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Loin de moi l’envie de refaire le monde. Encore moins de 
chercher à en modifier les structures actuelles. L’idée de me 
lancer dans l’aventure de cet Essai, m’est venue après avoir au fil 
des années, acquis la conviction que ce n’est pas non plus en 
restant muet, que l’on peut envisager une vie meilleure. Partout 
autour de nous, depuis des décennies et en ce début de vingt-et-
unième siècle plus particulièrement, nous déplorons le laxisme 
des pouvoirs publics, la corruption, et les inégalités à tous 
niveaux. Seulement, qui, oserait se regarder en face sans se 
culpabiliser d’être au fond le complice de ce marasme ? 

 Tout le monde est en mesure de critiquer, émettre un 
jugement, avoir une opinion différente. Personnellement, à mon 
niveau, j’ai compris que ce n’était pas en pleurant sur l’humanité, 
que l’on pourrait voler à son secours. Le silence, est plus 
coupable encore. Accepter sans rien dire, se résigner sur son 
triste sort, en priant pour que les choses s’améliorent, ce n’est 
pas ce qu’il y a de mieux pour modifier les règles du jeu, dans 
lequel nous sommes impliqués. 

Seulement, tomber dans le piège de la destruction 
systématique, anéantir pour le plaisir de faire du mal, n’est pas 
non plus, loin s’en faut, le remède miracle. Quatre catégories 
d’individus à mon avis, incarnent à leurs niveaux, l’archétype 
des comportements réducteurs et avilissants pour l’humanité. 

A) Les premiers, que je nomme : « Les Gobes-Mouches » : 
La peur au ventre, doutant de tout et d’eux-mêmes avant tout, ils 
se contentent de baisser leur pantalon, en pliant l’échine pour 
accepter les coups, refusant de s’engager en attendant des jours 



meilleurs !... Pour que les choses soient claires, je nomme cette 
première catégorie « LA BASE », le Quidam ; en gros, les trois 
quarts des populations silencieuses et passives. Car dans tous les 
pays, les schémas sont identiques ! 

B) La seconde catégorie, les « Mercenaires aveugles » : Ils 
obéissent au doigt et à l’œil à tous les ordres qu’on leur donne, 
pour semer la panique à tous les échelons de la société. Sous le 
joug des syndicats politisés, ils organisent les grèves, 
revendiquent tout et n’importe quoi, sèment la terreur en levant 
le poing et menaçant de tout casser dans les manifestations… Ils 
volent, ils tuent, ils violent, ils ruinent l’économie grâce aux 
combines qu’on leur inculque… Infiltrés aux postes clefs, ils ont 
pour mission première de ruiner les pays, amplifiant les écarts 
entre les pauvres et les riches… 

C) Les troisièmes, les « Faux-Culs hypocrites » : La grosse 
minorité hélas, la plus vicieuse car la moins soupçonnable, où je 
situe les dirigeants en général : banquiers, politiques, gros 
patrons, médias ripoux, justice, sport, religieux, etc... Qui 
utilisent la catégorie des mercenaires aveugles, pour terroriser les 
gobes-mouches. Cette catégorie a pour mission de déstabiliser 
les Nations par tous les subterfuges mis à leur disposition… Les 
guerres, les faillites, les délocalisations, les redressements 
judiciaires et j’en passe, émanent de ces faux-culs jouissant de la 
confiance du quidam qu’ils manipulent grâce aux chantages. 

D) Reste pour une infime minorité de « Rebelles » (Au sens 
ZEN du terme), à tenter d’éclaircir le débat afin que le bouillard 
se lève. Leurs seules armes, sont le courage et l’audace, autant 
que la pondération et la lucidité. Émettre un avis contradictoire, 
sans apporter de solution, autrement dit gueuler pour ne rien dire, 
c’est trop facile. Tenter de démontrer que ce qui se fait ou se dit, 
n’est pas ce qu’il y a de meilleur, c’est là que les Rebelles ont 
leur rôle à jouer. En tout bien tout honneur, sans armes ni 
violence. En proposant simplement, d’éventuelles solutions de 
substitution, ce qui me paraît de meilleur aloi. C’est en tout cas le 
but que je me suis fixé au travers de cette histoire. Pour tenter de 
démontrer par quels moyens, les faux-culs parviennent à leur fin, 



j’ai décidé de me lancer dans cette aventure périlleuse ; de par les 
menaces de tous bords qui arriveront sitôt le livre publié. Passé-
Présent-Avenir… En vivant au Passé, notre Présent nous 
échappe et forcément, nous tremblons pour notre Avenir ! Pour 
que l’Essai soit plus vivant et moins sentencieux, des 
personnages imaginaires prendront la parole à ma place… C’est 
Patrice qui me remplacera tout au long de l’Essai, aux côtés de 
Virginie, qui incarnera ma douce épouse... L’action se situe dans 
le cadre de ma nouvelle ville d’adoption : « La CHAUX-DE-
FONDS (Suisse) » ! 
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Au cœur de la ravissante ville de La Chaux-de-Fonds, dans le 
canton de Neuchâtel en Suisse Romande, les ressortissants 
Français y sont nombreux. De par la proximité de la frontière 
avec le Doubs, les frontaliers y travaillent et bien souvent, 
finissent par s’y installer. C’est le cas de nos deux héros qui, 
après avoir usé leurs fonds de culottes dans les écoles et lycées 
de Besançon, Pontarlier ou même de Belfort, s’étaient perdus de 
vue. Sitôt leurs diplômes en poches, le chemin des facultés les a 
écartelés. 

À quelques mois près, ils ont tout deux atteint la quarantaine. 
Le plus âgé, Patrice, occupe un poste important dans un 
quotidien local, en qualité de rédacteur en chef. Bon vivant, très 
apprécié de ses collaborateurs, il l’est beaucoup moins par celles 
et ceux dont il se charge d’afficher les travers et qu’il égratigne 
sans vergogne. Son langage est franc, direct et indiscutable, loin 
des compromis. Il déteste les magouilles et sa respectabilité n’est 
pas à mettre en doute. Ce qui, on l’imagine, n’est pas sans lui 
valoir de temps à autres, quelques menaces. 

Marié à Virginie depuis plus de dix ans, il mène une vie 
paisible et sans extravagance. Le couple n’a pas d’enfant, 
privilégiant sa carrière. Virginie en effet, journaliste dans le 
même quotidien, est très aiguisée en matière de publi-reportages. 
Tous les chefs d’entreprises à la ronde, au-delà de la frontière, la 
sollicitent en permanence. Son charme, sa grâce et son charisme, 
renforcent l’attrait que les industriels ont pour elle. Mais la 



ravissante brunette sait surtout, mettre les points sur les « I » si 
d’aventure, un entretien tend à déraper. Au cours du bouclage 
pour l’édition du lendemain, l’équipe rédactionnelle est en pleine 
discussion. Tout le monde n’est pas d’accord, comme cela est 
souvent le cas à quelques heures de mettre sous presse. 
Confortée par quelques pigistes, Virginie essaie d’imposer 
l’essor fantastique d’une société agro-alimentaire régionale, pour 
la « Une ». Patrice de son côté, aimerait bien monter en 
manchette le scandale qui est en train d’ébranler le milieu 
bancaire. Le débat est pour le moins animé : 

– Patrice : Je sais ma chérie, ton reportage est merveilleux… 
Comme toujours… Mais… À mon avis, en accrochant les 
lecteurs sur ces ripoux… Je pense que les ventes vont grimper !... 

– Virginie : Merci pour le compliment mon Poussin… Mais je 
ne suis pas d’accord… Les gens en ont vraiment marre de ces 
faits divers impliquant les friqués !... D’accord… On peut perdre 
quelques ventes mais… On peut tout aussi bien gagner des 
lecteurs ?... 

– Un pigiste : D’accord avec toi Virginie… Entre les 
magouilles, qu’elles soient financières ou politiques, les guerres 
en Irak ou ailleurs, les accidents ou les drames familiaux, bientôt 
il nous faudra doubler les pages rien pour y transcrire toutes ces 
conneries !... 

– Patrice : Parce que pour toi, les victimes innocentes sont 
considérées comme des conneries ?... C’est vraiment pas sympa 
pour ceux qui y laissent leur peau !... Encore moins pour les 
familles qui sont en deuil !... C’est pas possible de raconter des 
inepties de cet acabit !... J’en connais plus d’un qui serait fier de 
t’arracher les yeux en t’écoutant… N’importe quoi !... 

– Virginie : Ce n’est pas ce qu’il a voulu dire, tu le sais très 
bien !... Pourquoi est-ce que tu t’énerves de la sorte ?... C’est 
pas la peine de faire monter les tours pour rien… Calme-toi mon 
Poussin… Laissons les conflits de côté pour l’instant, nous avons 
mieux à faire… Si on continue à se quereller pour un oui ou pour 
un non, nous allons être en retard pour l’édition… Je suis assez 
d’accord cependant, sur le ras-le-bol général de la population, 



qui aimerait sans doute être mieux informée sur la vie locale, 
sans être en permanence baladée à travers le monde et ses 
carences… Les habitants des Franches Montagnes sont sans 
doute plus préoccupés par ce qui se passe ici… Qu’au fin fond 
de l’Afrique !... 

– Patrice : Oui c’est vrai, tu as peut-être raison là encore ma 
chérie… Reste, que nous ne pouvons pas occulter des faits divers 
comme ce scandale tout de même ?... Merde à la fin !... Y’en a 
marre de voir ces requins se remplir les poches d’une manière 
aussi répugnante !... Tu préfères qu’on le glisse en page 
spectacles… Ou la rubrique nécrologie… Pourquoi pas à la 
page des sports ?... 

– La Secrétaire : C’est pas con chef… Car du sport va y’en 
avoir quand les gugus vont zieuter ton papier !... 

Le temps presse. L’heure tourne tellement vite, que les 
aiguilles pourraient servir de ventilateur ! Ce qui impose une 
décision finale, jamais bien accueillie par les perdants. 
Finalement, la suggestion émise par la secrétaire de Patrice est 
adoptée. Presque naïvement, avec son petit minois attendrissant, 
elle offre la solution sur un plateau. Pour ne pas faire de jaloux et 
ménager les susceptibilités de chacun, la « Une », sera répartie 
entre le scandale et l’entreprise agro-alimentaire. Cette fois, les 
pages peuvent être composées et dans quelques heures, le 
quotidien sortira des rotatives. 

Quelques instants plus tard, après avoir signé le bon à tirer, 
Patrice apprécie comme il se doit ces moments privilégiés auprès 
de son épouse. Avant d’aller se coucher en effet, ils fument leur 
cigarette dans le bureau de Patrice, en buvant un bon café. Les 
petites tensions, inhérentes à la composition des pages, sont 
quasi journalières. Le couple apprécie d’autant mieux ces 
quelques minutes de relaxation après les querelles. Une chose est 
certaine, c’est que cette émulation éditoriale est bénéfique. Elle a 
le mérite de stimuler les ardeurs, sans jamais dégénérer. Patrice 
ne joue pas au « Patron », accordant à ses collaborateurs la place 
qui leur est due. L’ambiance est le reflet de cette symbiose, qui 
permet à chacune et chacun d’apporter un peu d’eau au moulin. 



Régulièrement, une fois l’édition lancée, l’équipe se retrouve 
dans une discothèque, pour échapper au stress journalier. Trois 
heures du matin, c’est en moyenne pour Virginie et Patrice, le 
moment d’aller se coucher. Mais avant, ils adorent flâner, main 
dans la main, dans les rues de La Chaux-de-Fonds, désertes et 
silencieuses. À leurs yeux, la ville est encore plus belle à cette 
heure de la nuit. Quelques voitures circulent sur le Pod (Avenue 
Léopold Robert), un ou deux animaux errants détalent devant 
eux. Il y a aussi, hélas, un ou deux clients de boîte de nuit peu 
enclins à respecter la propreté de la ville. 

La chaleur étouffante des discothèques, amplifiée par l’excès 
d’alcool, produit ses effets pervers sitôt que la fraîcheur de la 
nuit enveloppe les ivrognes. Autrement dit, le couple n’a pas 
envie de rire, en voyant l’un des fêtards uriner contre une 
voiture, tandis que son comparse est en train de « Mesurer » ce 
qu’il a bu ; en clair, il vomit tripes et boyaux. 

Cela ne réduit pas pour autant, les bienfaits dont le couple se 
délecte. Ces petites balades nocturnes, où la nature abandonne 
doucement son manteau nocturne, les comblent de bonheur. Les 
frémissements des arbres, les premiers chants d’oiseaux, tout 
contribue au bien-être des amoureux. Les employés communaux 
se mettent au travail, afin de préserver la beauté de la ville. 
Quelle heure est-il ? Peu importe, chaque jour que Dieu fait, le 
rituel est identique. Blottie contre l’épaule de son mari, Virginie 
adore ces moments presque magiques. La sincérité de son tendre 
petit « Poussin » ne fait aucun doute. 

Français d’origine, Patrice a adopté la capitale horlogère dont 
il est vraiment amoureux. Dans le cœur de sa belle, native de la 
cité, le bonheur que cela lui apporte est sans limite. Suspendue 
aux bras de son diable de Poussin, elle ne se lasse pas de le voir 
s’émerveiller à chaque coin de rue. Elle est fière tout 
simplement. Fière, et follement amoureuse de lui qui, pour sa 
part, est tout aussi mordu. C’est la raison pour laquelle ils ont 
préféré ne pas avoir d’enfant. Égoïsme ? À cette question mille 
fois posée, les réponses ont toujours été abruptes. Compte tenu 
du marasme économique mondial, la perspective d’élever un ou 



deux enfants ne les attire vraiment pas. L’éventualité d’une 
adoption leur a titillé l’esprit plusieurs fois. Toutefois, pour les 
raisons évoquées, ils ne cherchent pas à approfondir le sujet. 
Nonobstant l’aspect économique, l’avenir ne les incite guère à se 
lancer dans l’aventure. Réalistes et pondérés, ils savent que du 
jour au lendemain, pour des raisons financières, leurs situations 
pourraient se trouver anéanties. 

Les délocalisations, ne sont pas l’apanage des sociétés 
privées. L’empire de la presse, si puissant soit-il, n’est pas à 
l’abri d’un caprice de ses actionnaires ! D’où la plus grande 
circonspection vis-à-vis de l’adoption. Ce n’est pas aimer les 
enfants, que de les concevoir d’une manière aveugle. Que dire de 
celles et ceux qui font des gosses, pour bénéficier des avantages 
substantiels que cela peut leur apporter ! 

Élever un enfant, lui offrir les meilleures chances de réussites, 
les paramètres actuels de la société ne le permettent pas. D’où le 
renoncement du couple. Autre élément non négligeable 
confortant le refus d’enfanter, c’est l’âge de Patrice et Virginie. 
Passé quarante ans en effet, pour la Maman surtout, ce n’est pas 
ce qu’il y a de mieux. Patrice avait récemment exprimé son avis 
sur les femmes « D’âges mures », qui devenaient Mamans à plus 
de soixante ans ! Son article avait passionné les lecteurs, tout en 
lui offrant quelques remontées de bretelles cinglantes. 

 

*** 
Le lendemain, après une courte nuit, Virginie et Patrice sont 

sur le pont. Les premiers coups de téléphone affluent de tous 
côtés. L’article de Patrice a produit l’effet escompté, au-delà de 
ses espérances. Les magouilleurs montrés du doigt, lui 
promettent un procès dont il se souviendra. Il faut reconnaître 
qu’il n’y a pas été de main morte ! Ces réactions, aussi stériles 
que puériles, le laissent de marbre. Tout le monde le sait, jamais 
il ne porte atteinte à l’intégrité d’une personne, sans preuves 
irréfutables. Ce qui lui permet de laisser glisser les flots 
injurieux, sur la carapace de son indifférence. Au journal, les 
avis sont partagés. L’unanimité ne se fait pas, mais les esprits 



contradictoires sont beaucoup plus nuancés. Les divergences 
s’expriment naturellement, sans que le mépris n’interfère. Tout le 
monde le sait, les accusations révélées sont authentiques. Les 
désaccords ne portent donc que sur la manière de les avoir 
traduites. N’est-ce pas ce qui fait le charme d’un journaliste 
d’investigation ? 

Pour la majorité des collaborateurs seulement. Celles et ceux 
qui se délectent en parcourant les lignes assassines, opposés à 
une minorité craintive. Patrice est bien loin de se préoccuper du 
chahut que son article a déclenché. Au fond, les divergences de 
point de vue au sein même de l’équipe éditoriale, lui servent de 
baromètre pour mesurer l’audience du journal. Loin de ces 
échanges parfois musclés, il est à pied d’œuvre pour préparer la 
prochaine édition. Toutefois, il est intrigué par un appel 
téléphonique, que sa secrétaire a eu du mal à évincer : 

– La Secrétaire : Je suis désolée patron… Mais… Le mec 
insiste… 

– Patrice : C’est bon… Je vais le prendre… Passe-le moi 
dans mon bureau… 

Tranquillement, Patrice regagne son bureau en refermant la 
porte derrière lui. Il n’aime pas en effet, placer ses collaborateurs 
mal à l’aise, chaque fois qu’il hausse le ton. Ce qui aujourd’hui, 
risque bien d’être le cas ! Virginie en tête, tout le monde est 
intrigué par la brusque physionomie de Patrice. Apparemment, le 
coup de fil ne déclanche pas la foudre bien au contraire. Les 
regards échangés entre les adjoints de Patrice, sont pour les 
moins révélateurs. 

Habitués à l’entendre pousser des hurlements stridents, ils 
sont presque déçus de le voir aussi serein. Après quelques brèves 
minutes d’hésitation, il est soudain comme transporté par cet 
appel. D’après Virginie, qui le connaît bien, il est en 
communication avec une personne qu’il a perdue de vue. Le fait 
qu’il se gratte la tête en la secouant dans tous les sens, conforte 
cette hypothèse. D’autant qu’il fait les cents pas dans son bureau 
et que son visage s’illumine au fil de la conversation. Le doute 
n’est plus permis, dès lors qu’il consulte sa montre. Là, il est en 



train de prévoir un entretien avec son interlocuteur. Ce qui 
signifie pour Virginie, que le dîner de ce soir risque de se 
métamorphoser quelque peu. 

Quand son mari est aussi enthousiaste, elle le sait par 
expérience, il n’hésite pas à se montrer généreux. Il est à noter 
que pas une seconde, elle n’imagine une rivale. Même s’il s’agit 
d’une femme, comme cela s’est présenté souvent, elle sait que 
Patrice n’est pas un coureur de jupon. Il a bien des défauts, mais 
cette qualité là, Virginie l’apprécie au plus haut point. Ce n’est 
pas de la confiance, mais de l’harmonie au sein du couple. 
Patrice raccroche le combiné et par signe, demande à son épouse 
de venir le rejoindre. Virginie ne se fait pas prier et entre aussitôt 
dans le bureau : 

– Patrice : Tu ne devineras jamais qui vient de m’appeler ?... 
– Virginie : Une maîtresse sans doute ?... 
– Patrice : Très drôle !... Non… Figure-toi que c’est un de 

mes potes, quand nous étions à l’école à Pontarlier… Ce n’est 
pas croyable… Trente ans au moins qu’on s’est perdus de vue !... 
Sacré Laurent !... 

– Virginie : Et… J’imagine que tu as prévu de l’inviter ?... 
– Patrice : Mieux ma chérie… On va réserver au Cafignon 

pour ce soir… 
– Virginie : Au Cafignon ?... Ben dis-donc… Cela nous 

rappellera de bons souvenirs !... À propos, il viendra seul ou 
avec son épouse ?... 

– Patrice : Seul ma chérie… J’ignore s’il est marié, nous le 
saurons ce soir !... J’espère qu’il y aura de la place au 
Cafignon ?... J’adore tellement cet endroit !... 

En effet, Patrice et Virginie, qui se sont mariés à La Chaux-
de-Fonds, avaient apprécié à juste titre le repas de noces au 
Cafignon. Depuis, quand une occasion exceptionnelle se 
présente, ils y retournent avec le plus grand plaisir. Il faut dire 
que l’on y mange vraiment très bien à des prix raisonnables. Il y 
en a pour tous les goûts, des repas servis en brasserie à ceux plus 
étoffés, servis au restaurant. De plus, les patrons sont très 
sympas, le cadre est idyllique, ce qui ne gâche rien. Les bonnes 



tables ne manquent pas à La Chaux-de-Fonds, mais ce restaurant 
mythique est plébiscité par le couple. Ils s’y retrouvent avec à 
chaque fois, la nostalgie au fond du cœur. Le regard qu’ils 
échangent en ce moment, conforte l’immortalité des souvenirs de 
leur mariage. Jamais, ils n’oublieront la féerie du repas de noces, 
même si depuis hélas, bien des Parents ne sont plus de ce monde. 
Patrice n’a pas besoin de le demander à sa petite Bibiche, d’elle-
même elle réserve aussitôt pour trois personnes : 

– Virginie : Voilà mon chéri, c’est réservé pour ce soir vingt 
heures… Dis-moi… C’est la première fois que je te sens aussi 
enthousiaste, vis-à-vis de ton Passé !... Toi qui prône de vivre au 
Présent, j’avoue que je suis un tantinet dubitative !... 

– Patrice : Je vis au Présent ma puce… Ne t’inquiète pas !... 
Mais… C’est vrai… Retrouver un ami d’enfance, après trente 
ans ou presque, cela ne me laisse pas indifférent je l’avoue… Le 
Passé nous rattrape de temps en temps… Quant à l’Avenir, nous 
verrons bien !... 

Durant toute la journée Patrice est lointain. Il écoute sans 
entendre, regarde sans voir, l’esprit embué dans ses souvenirs. 
Nébuleux au possible, il en devient craquant aux yeux de 
Virginie et de ses collaborateurs. Quand il est dans cet état 
presque second, tout le monde veille au grain. Il suffit de le voir 
allumer deux ou trois cigarettes en même temps, pour 
comprendre qu’il est inscrit aux abonnés absents. 

Il a beau s’en défendre, le Passé est en train de l’envelopper 
de son manteau ouaté. Il y a belle lurette qu’il tente d’élucider les 
mystères, qui enveloppent les êtres humains de leurs sinistres 
pardessus. Depuis quelques semaines, il a repris l’écriture d’un 
roman, qu’il avait commencé dans les années 1995-1996. Dans 
lequel, il traduit sans retenue, le fond de ses pensées. Voilà des 
mois que Virginie attendait ce moment. Patrice réactualisait le 
manuscrit de temps à autres, en fonction de l’actualité. Si le 
roman est à l’image de ses articles, ou de ses nombreux poèmes, 
caustiques et incisifs, cela promet du plaisir ! Passé, Présent, 
Avenir  ! Trois mots simples et ordinaires, qui selon lui, sont 
revêtus en ce début de siècle, d’une multitude de parures qui en 



dénaturent les structures fondamentales. En réalité, ils ne veulent 
plus rien dire du tout. Ils traduisent dans le meilleur des cas, 
ponctuellement, les états d’âme dans lesquels l’individu se 
trouve ; mais jamais, la réalité du moment, pour lequel ils ont été 
prévus. La confusion est telle dans les esprits, que sans 
transition, les gens voguent de l’un à l’autre. 

Chaque fois que l’occasion lui est offerte, Patrice essaie de 
conforter ses visions sur une réalité quelque peu occultée. 
Virginie se souvient de leur conversation d’hier soir, au cours de 
laquelle Patrice a pu enfin se libérer du poids qui l’oppressait en 
silence. Ce qui a permis à Virginie d’éliminer les zones d’ombre 
qui, insidieusement, lui imposaient parfois le doute. En le 
regardant à travers la baie vitrée de son bureau, tel un enfant 
devant un jouet, elle revit en rêve avec délectation, cette soirée 
bénéfique : 

– Patrice : L'AVENIR  effraie, le PRÉSENT est plutôt 
sombre… Alors ? Eh bien, la solution la plus adéquate, est de se 
replonger naïvement dans notre PASSÉ… C'est en tout cas, ce 
que nous pensons... Grâce à ces prédispositions naturelles, celles 
et ceux qui tirent les ficelles ont la partie facile... Par d'ignobles 
et insidieux subterfuges, ils nous contraignent à l'abandon, au 
renoncement... Fatigués, épuisés, autant que blasés et écœurés, 
nous acceptons les injonctions sans réagir... Tels des pantins, 
désarticulés, nous perdons en même temps que notre identité 
propre, notre honneur !... 

– Virginie : Je te trouve un peu sinistre mon Poussin… Tout 
n’est pas rose naturellement, mais de là à supputer de tels 
méfaits, j’avoue que je ne partage pas ton point de vue… Certes, 
le marasme actuel n’est pas fait pour aider les gens à recouvrir 
une totale harmonie… Qu’il y ait une frange pourrie au sein des 
dirigeants, je ne vais pas le contester… Les exemples ne 
manquent pas malheureusement… De là à affirmer qu’ils sont 
responsables de tous les maux, à mon avis, tu pousses le 
bouchon un peu loin !... 

– Patrice : Je me réfère à mon propre vécu ma chérie, rien de 
plus !... Durant ces trente dernières années je n’ai pas échappé à 



ce courant négatif, qui au gré de ses fantasmes, m’entraînait au 
plus profond du doute... D’échecs en écueils, d’espoirs en 
désillusions, j’ai traversé tant bien que mal les déserts aux mille 
et un mirages... Néanmoins, à chacun de mes revers cuisants, 
bien que très marqué, je relevais la tête... Loin de me laisser 
emporter dans les flots tumultueux de la révolte, du mieux que je 
pouvais, je regagnais la rive... Je m'insurgeais contre celles et 
ceux par qui le malheur arrivait... J'accusais, je condamnais, 
sans honte ni scrupule... 

Le pardon et la tolérance, n'étaient pas mes compagnons !... 
Érigeant des barrières autour de moi, je m'enfermais dans ma 
tour d'ivoire et devenais hermétique à toutes propositions... 
Adulant la vengeance, j'échafaudais des stratégies 
machiavéliques, pour laver les affronts... Fort heureusement, les 
scénarios élaborés, n'étaient jamais suivis de faits... Je sentais 
comme une force indicible, m'interdire de mener à bien mes 
entreprises vengeresses... Je me contentais de vider le trop plein 
d'amertume et de tristesse, libérant ma haine contre les murs... 
Le regard que je portais sur la société toute entière, n'était pas 
des plus honorifiques... A-t-il vraiment changé aujourd'hui ?... 
C'est sans doute au cours de ces périodes, de précarité et de 
peur, que j'ai ouvert les yeux... Inconsciemment, je prenais la 
mesure authentique de la vie, telle que je la subissais... 

Sans même s’en rendre compte, Virginie laisse échapper 
quelques larmes, qui ruissellent sur ses joues brûlantes. Elle 
croyait connaître son mari, mais le réquisitoire auquel il s’est 
livré hier soir, l’a beaucoup marquée. Écorché vif, jamais sans 
doute il n’avait pu se confier de la sorte. Sans transition, il passe 
du coq à l’âne, de l’exubérance au mutisme. Elle en connaît 
maintenant l’origine. Pour mieux revivre cette divine soirée, elle 
s’assied à son bureau et se laisse aller à la rêverie. En fermant les 
yeux, elle entend de nouveau son Poussin poursuivre sa 
confession hier soir : 

– Patrice : De remises en cause en conflits intérieurs, j’ai 
ébranlé les structures acquises au gré de ces expériences... Après 
avoir connu tous les stades ou presque de la colère et de la 



haine, j’ai enfin pu savourer la réalité de l’Instant Présent... 
Étais-je aussi malheureux que cela ?... Les gens étaient-ils aussi 
mauvais que je le supputais ?... Moi-même, étais-je en mesure de 
porter de tels jugements sur autrui ?... Dieu, la foi, tout ceci était 
abscons pour moi... Un peu moins aujourd’hui c’est vrai, mais 
tout de même… 

Au cours de ces périodes de méditation, plus je cherchais à 
analyser, plus je pataugeais dans la semoule !... Néanmoins, je 
ne pouvais pas contester la douce et agréable sensation, de me 
sentir guider vers d'autres concepts.... Mes théories, avaient 
besoin d'être sérieusement revues et corrigées... La bonne 
volonté ne manquait pas... Seulement, qui, pouvait se hasarder à 
formuler d'autres hypothèses, que celles concoctées dans le 
secret de ma souffrance ?... Réfractaire à toutes propositions, 
versatile et orgueilleux, je ne supportais rien ni personne dans 
mon microcosme... En clair, j’envoyais chier tous ceux qui ne 
voulaient que m’aider, rien de plus !... 

Édulcorant le Présent, je bâtissais mon Avenir dans mes rêves 
les plus fous... À chaque fois pourtant, je me cassais le nez sur ce 
Passé maudit, qui me collait à la peau... J'essayais de voir les 
lendemains plus ensoleillés, à travers l'épais brouillard qui 
m'enveloppait... À l’instar d’un pêcheur au bord d’un étang à la 
levée du jour… Enveloppé dans un halo de brume… Je ne 
distinguais plus l’horizon… Comment y parvenir, seul, aigri, 
abandonné de tous ?... Le plus frêle espoir de renouveau, était 
aussitôt enseveli sous cette masse opaque, qui m'interdisait de 
voir le jour... J'avançais d'un pas, pour reculer de deux !... Au 
fond, je le réalise à présent, j'avais peur tout simplement... Peur 
des autres bien entendu, mais peur de moi avant tout... Peur de 
ne pas être à la hauteur… Peur de ne pas être digne de vivre… 
Peur de ce que les gens pensaient de moi… Peur enfin, de ne pas 
être capable d'affronter les difficultés autrement qu'avec la 
violence... Voilà pourquoi, quand on s’est connus, j’étais dans un 
tel état de mal-être… Cette violence tant décriée, mais qui m’a 
permis de garder la tête hors de l’eau !... 



La violence qui fut la sienne, qui avait jadis affolé Virginie au 
plus haut point, est désormais jugulée. Cela ne s’est pas fait sans 
peine, mais seul le résultat compte. Elle prend conscience du 
travail qu’il a du effectuer sur lui-même, pour devenir le 
compagnon qu’elle adore par-dessus tout. Depuis hier soir, elle 
adhère un peu plus à la verve acerbe avec laquelle Patrice peut 
dénoncer les carences de la société. C’est sa façon à lui de ne pas 
laisser la haine prendre le pas sur ce qu’il se complait à 
considérer comme de la raison. Une sorte de thérapie, édulcorée 
par les propos très souvent ironiques ou sarcastiques. 

L’analyse que Virginie vient de faire, est confortée par les 
propos que Patrice tenait au cours de son monologue hier soir. 
Elle sourit, car lorsqu’il est parti dans ses palabres envers ses 
semblables, il est tout simplement craquant. Tous les jours ou 
presque, durant de longues heures, le couple éprouve un réel 
plaisir à discuter. Non seulement, cela leur permet de se 
découvrir mais par-dessus tout, ils entretiennent avec volupté 
l’essence même de ce qui fait défaut à l’humanité, c'est-à-dire la 
communication. Attendrie, elle entend encore Patrice narrer avec 
une réelle authenticité son récit : 

– Patrice : C'est ainsi !... Pendant plus de trente ans, galérant 
comme un forcené, tâtonnant à l'aveuglette, je me suis rapproché 
progressivement de mon Chemin de Vie... D'instinct, j'éliminais 
de mon environnement tout ce que je considérais comme 
nuisible... J'ignorais tout du Zen et de ses arcanes... Toutefois, je 
peux constater à quel point, dans l'ignorance la plus totale, 
j'émergeais un peu plus des entrailles du néant, après chaque 
épreuve... Les conflits, devenaient de moins en moins virulents... 
Hélas, mes convictions étaient dans le même temps, de plus en 
plus crédibles... Au point que très vite, occultant le suranné, 
j'analysais avec objectivité les tenants et les aboutissants... Pas 
de doute, la société dans laquelle je me débattais était malade... 
L'humanité agonisait et j'éprouvais un amer sentiment 
d'impuissance... Que pouvais-je faire à mon petit niveau ?... 
Progressivement, j'ouvrais les yeux encore plus grands... 



Pour voir quoi ?... Les gens transformés en robots, aveugles 
et soumis... La haine et la violence que je cherchais à fuir, 
étaient omniprésentes autour de moi... Cette méchanceté, que 
j'avais du mal à éradiquer de mon esprit, m'aveuglait 
quotidiennement.... L'injustice, la jalousie, le pouvoir démesuré 
de l'argent, l'indifférence, l'égoïsme, tout m'imposait une 
méditation profonde... Je sortais de ma léthargie, pour constater 
effaré, celle encore plus atroce dans laquelle les êtres humains 
s'engluaient... C'est ainsi que lentement, j'ai pu me remettre en 
cause... L'objectivité, le réalisme, la lucidité, m'ouvraient les 
portes de l'altruisme... Loin de m'insurger, je cherchais comment 
je pourrais venir en aide aux autres... Le doute s'amenuisait 
partiellement... 

Restait à convaincre les gens !... Sans passer pour un 
démagogue ou un anarchiste, je ne voyais pas dans quelle 
direction orienter mes pulsions bienfaitrices... Mission d’autant 
plus délicate, que les gens eux-mêmes semblaient ne pas vouloir 
quitter leur manteau d’Arlequin !... À croire qu’ils se plaisaient 
dans leur rôle de figurants… Néanmoins, je me sentais presque 
investi d’une mission… Restait à trouver la clef qui allait 
m’ouvrir en grand, les portes de la communication… Par le biais 
de l'écriture, poétique essentiellement, je trouvais le moyen le 
plus approprié... Hélas, dire et écrire ce que l'on pense, n'était 
pas de bon aloi ; aujourd’hui encore moins !... Ce qui m'a valu à 
l’époque, régulièrement, des menaces et des ultimatums 
cinglants... Il m'en fallait plus pour m'ébranler ou m'affoler... 
Plus je me sentais perturbant, plus j'accentuais mes textes... 
Toute vérité n'est peut-être pas bonne à dire mais… elle est 
encore moins bonne à entendre !... J'avais le sentiment de 
grandir un peu plus, en me relevant des nouveaux échecs 
rencontrés... Au fil des ces années, cruelles mais bénéfiques, je 
m'acheminais vers l'harmonie… 

Virginie le sait, elle représente tout aux yeux de son époux. 
Cette métamorphose ne s’est pas faite en deux jours. Cela ne lui 
a été possible, qu’après avoir trouvé l’équilibre et la paix 
intérieure, après tant d’années de souffrance et de galère. Grâce à 



elle, qu’il surnomme affectueusement « Sa Divine Bibiche », qui 
est plus encore aujourd’hui, sa force vive et son Ange protecteur, 
il s’est arraché de sa carapace. Il a découvert au fil des semaines, 
des mois et des ans, l’homme qui se cachait au fond de son ego. 
Il a mué tout bêtement. Cette mutation, en tout point bénéfique, 
lui a permis de se lancer dans cette relation avec Virginie. En 
ouvrant les yeux, il lui a ouvert avant tout son cœur. 

Revenant parmi les vivants, si l’on peut dire, Virginie se 
remet au travail avec beaucoup plus d’entrain et de désir à 
combler Patrice. La journée sera longue jusqu’à ce soir, avant 
qu’il ne retrouve son ami d’enfance. Si celui-ci est aussi franc et 
sincère que Patrice, cela promet un repas animé ! Elle sait 
maintenant que l’authenticité de son mari est dénuée d’arrières 
pensées. On ne peut pas c’est certain, titiller les susceptibilités de 
personnes connues ou inconnues, si on ne les aime pas. Aimer la 
vie, c’est aimer les gens. Qui aime bien châtie bien n’est-il pas 
vrai ? Le moins qu’elle puisse admettre en adressant un regard 
ému à Patrice, c’est que le bougre ne s’en prive pas ! Voilà 
pourquoi certains de ses propos sont pour les moins sarcastiques, 
voire corrosifs. 

À l’instar de ses articles, son roman n’a aucune prétention. Il 
traduit simplement avec pertinence, le fond de sa pensée. En 
laissant parler son cœur, il en extrait le meilleur. Il synthétise 
tout ce qu’il a pu ressentir, comprendre, analyser, au cours de ces 
trente années écoulées. Partant du principe que si l’on ne fait 
rien, les choses vont stagner encore durant des dizaines d’années, 
dans son roman il prend le risque de déplaire, pour tenter de les 
faire progresser. Son charisme lui permet de rester étanche aux 
critiques souvent âcres. Qu’en sera-t-il s’il décide de publier son 
roman ? L’amour d’un côté, la lucidité de l’autre, en résumé, le 
livre de Patrice incarne à lui seul tout ce dont les dirigeants sont 
dépourvus. À en juger l’expression sur le visage de Virginie, elle 
est en train de cogiter un plan d’action… 

 

*** 



Comme elle le supputait, le dîner au Cafignon est plutôt 
animé. Patrice et Laurent en effet, à tour de rôle, essaient de se 
montrer le plus persuasif. La page des souvenirs tournée, les 
deux hommes entrent dans le vif du sujet. Laurent, qui a retrouvé 
la trace de Patrice en lisant son article sulfureux, a du mal à 
comprendre le but à atteindre par le truchement de cette 
littérature explosive : 

– Laurent : Si tu veux mon avis, les gens ne recherchent pas 
forcément ce genre d’articles… D’accord, sur le moment on peut 
en sourire… Mais en y regardant de plus près, si tu acceptes ma 
remarque, cela n’est en rien porteur d’objectivité… Les gens 
sont-ils à ce point séniles pour ne pas être en mesure d’agir 
selon leurs désirs, sans se laisser guider par des propos un 
tantinet exagérés ?... Alors tu m’excuses, mais si ton roman te 
sert uniquement à peaufiner ta notoriété, je ne serai pas un de 
tes fans !... 

– Patrice : Je ne suis pas là pour rechercher la gloire... 
Combattre les habitudes, dénoncer le laxisme, sortir les gens de 
leur routine quotidienne, ne s’obtient pas sans faire de vagues... 
Il y en a qui remuent la merde dans le seul but d’assouvir leurs 
plaisirs morbides... Si je la remue pour ma part, en m’exposant 
c’est certain, à des « Irradiations » potentielles, c’est au 
contraire pour faire prendre conscience à chacun, dans quelle 
vase nous nous trouvons… Les odeurs nauséabondes qui en 
émanent, n’interpellent même plus les individus... Mon roman, et 
c’est le but que je me suis fixé, va donc avoir une réelle 
mission... Faire disparaître la pellicule des apparences, qui flotte 
au fond de notre abîme au-dessus de cette épaisse couche de 
crasse gluante... Les effluves qui vont remonter, ne seront pas 
comparables aux voluptueuses fragrances des grands 
parfums !... Ce n’est pas en masquant la saleté sous une épaisse 
couche de fond de teint, que l’on peut revendiquer sa propreté… 
De la même manière, ce n’est pas en laissant croire que tout va 
bien, que l’on peut dissimuler les lacunes impunément... 

Certes, Patrice l’admet loyalement, les gens « Commencent à 
bouger » ! Quelques frémissements de volonté à changer la 



situation, sporadiquement, se font sentir un peu partout sur la 
planète. En regardant les réactions de celles et ceux qui dirigent 
le monde, il voit bien qu’effectivement, cet embryon de prise de 
conscience n'est pas de nature à leur convenir. Chaque réaction, 
contestation ou revendication, est neutralisée par une myriade de 
pirouettes, dont les grands de ce monde abusent. 

Ce qui, inéluctablement, provoque des remous parfois 
imprévisibles. Les plus vindicatifs se hérissent, tandis que les 
dirigeants entre eux, se bouffent la rate. Virginie, jusque là en 
retrait, décide d’apporter son grain de sel. Ce n’est pas qu’elle 
soit pour Patrice ou pour Laurent, mais le terrain sur lequel ils 
s’engagent risque de générer des turbulences excessives. Elle 
essaie de temporiser du mieux qu’elle peut : 

– Virginie : Selon moi, ce n’est pas en faisant resurgir le 
passé peu glorieux de tel ou tel chef d’État, que nous pourrons 
sortir de notre ghetto... Encore moins culpabiliser une Nation 
toute entière, sous prétexte que de sordides questions d’argent 
ont entaché son passé... Existe-t-il une Nation irréprochable ?... 
C’est le culte de la personnalité, non les personnages eux-
mêmes, qu’il serait judicieux de dénoncer... Accuser les gens ou 
les pays, en fermant les yeux sur ce qui nous y conduit, c’est 
faire preuve de lâcheté... Ne me considérant pas apte à juger, 
certes, je ne vois pas cependant pourquoi, je serais favorable à 
ce genre d’attaques pernicieuses... La délation, bien qu’usitée de 
plus en plus par les gouvernements en détresse, n’est pas à mon 
sens la meilleure façon d’aborder sereinement le vingt-et-unième 
siècle... Responsabiliser les gens, redonner de l’éclat à leur 
propre valeur en les impliquant pleinement, me paraît plus 
judicieux... Le quidam n’a plus confiance en personne, encore 
moins en lui-même… 

– Laurent : Tout à fait d’accord Virginie… Finalement tu me 
rejoins sur le fond de ma pensée… Je n’ai rien contre toi 
Patrice… Tu le sais très bien !... Mais… À mon humble avis, plus 
les populations se sentiront valorisées, plus elles seront à même 
de réagir !... Il suffirait d’un petit rien… D’une étincelle, pour 
que l’être humain reprenne confiance en lui… 



– Patrice : Tu m’expliqueras comment un tel miracle pourrait 
se produire !... Les dirigeants ont encore de beaux jours devant 
eux !... Avant que les gens n’osent s’affirmer, il s’écoulera pas 
mal d’eau sous les pont !... À force de subir toutes ces 
magouilles, de se sentir écarté d’une vie devenue artificielle, 
l’être humain s’étiole… C’est mon objectif prioritaire avec ce 
roman figure-toi… Il convient de sortir les personnes de leur 
léthargie... S’enfoncer la tête dans le sable pour fuir les 
problèmes, il existe de bien meilleures thérapies !... Ruer dans 
les brancards, hurler dans tous les sens sans savoir pourquoi 
l’on rouspète, ce n’est pas du meilleur effet... Entre les deux 
extrêmes, il reste la lucidité... Cette lucidité qui justement, nous 
fait tant défaut… L’acceptation, la résignation, ne conduisent 
nulle part ailleurs qu’au néant glacial… La rébellion, la 
marginalisation à outrance, produisent les mêmes 
effets... Salvateurs quand cela nous arrange, mais destructeurs le 
plus souvent... 

Faut-il dans ce cas envisager le compromis ?... Pas le moins 
du monde non plus… Là, c’est le domaine privilégié des hommes 
politiques !... Pour parvenir à leur fin, via les alliances, certains 
de ces politicards véreux seraient prêts à vendre Père et Mère... 
Que reste-t-il comme solution cohérente ?... Parler pour ne rien 
dire, simplement pour attirer l’attention et manifester sa 
présence, ne sert à rien ?... Exprimer clairement le fond de sa 
pensée, bien que risqué et souvent dangereux, est nettement plus 
bénéfique et productif… Personnellement, dans mon roman, 
j’essaie d’aller encore plus loin, en apportant des solutions… En 
essayant tout du moins, ce qui est plus authentique !... Et moins 
prétentieux surtout… Reste à savoir qui serait éventuellement, en 
mesure d’accrocher à mes idées ?... Là… C’est l’utopie dans 
toute sa splendeur !... 

À quelques variantes près, les deux hommes sont d’accord ou 
presque sur l’essentiel. Tout se situe, comme trop souvent, dans 
la formulation des idées que les divergences apparaissent. L’un 
pense blanc, l’autre affirme que ce n’est pas noir. Le compromis 
dirait que c’est gris ! Encore faudrait-il que les deux amis 



acceptent la véracité des propos de l’autre. Là, compte tenu des 
forces de caractères en présence, cela relève presque de l’exploit. 
C’est d’ailleurs ce qui amuse Virginie, qui ne se prive pas d’en 
rajouter une couche pour mettre l’accent sur ces petits détails. 
Elle adore taquiner, en tout bien tout honneur cela va de soi : 

– Virginie : Que l’on trouve le ciel nuageux ou obscurci, le 
résultat est le même !... C’est amusant de vous écouter tous les 
deux… Si, si… Je vous assure !... Blanc bonnet ou bonnet blanc, 
y a-t-il une différence ?... Mais je dois admettre que le manuscrit 
du roman n’est pas dénué d’intérêts… Tu devrais venir à la 
maison tout à l’heure Laurent… Je suis certaine que ton 
jugement serait un peu moins rigide… À moins que tu sois déjà 
pris ?... 

– Laurent : Non, non… Je ne voudrais pas m’imposer… Mais 
c’est gentil, j’apprécie ton invitation… 

Étant donné que le quotidien est fermé le lendemain, puisque 
l’édition du samedi couvre le dimanche, autant profiter 
pleinement de ces retrouvailles ? En tout cas, après quelques 
hésitations, Laurent accepte avec plaisir l’invitation. Ce qui 
permet au trio de terminer le repas dans une ambiance plus 
conviviale. L’arrêt des hostilités offre aux deux amis d’enfance, 
l’opportunité de se remémorer leurs souvenirs communs. Les 
anecdotes se succèdent sur un rythme endiablé. Les unes 
franchement comiques, voire coquines, les autres un peu moins 
valorisantes, déclenchent des crises de rires intensives. Le visage 
de Virginie atteste si besoin était, de l’intensité des éclats de rire. 
En gros, à trois reprises, elle est obligée d’aller se remaquiller. 
Même les clients assis aux tables voisines, profitent avec délices 
des éclats de rire. Au point que très vite, la pauvre Virginie est 
obligée cette fois de se rendre aux toilettes !... (à suivre) 

 

*** 
 
 
 



 

 

 

« « VIVRE AU PRÉSENT » » 

********** 
 
Quinze jours après leur première rencontre, Laurent et 

Brigitte accueillent chez eux Virginie et Patrice. Au programme 
des réjouissances, entre autres, la lecture du second chapitre du 
roman. Sylvain n’a pas pu se joindre à eux, étant retenu à Paris 
pour une exposition. Mais il a manifesté un enthousiasme sans 
fin à l’idée de retrouver ses amis d’enfance. Comme lors de leurs 
premières retrouvailles, les amis resteront ensemble samedi et 
dimanche. Tout est rentré dans l’ordre depuis la petite 
chamaillerie entre les deux épouses, qui désormais sont devenues 
les meilleures amies. 

À tout hasard, Patrice a apporté les deux chapitres restants. Ce 
qui promet des échanges assez vifs, s’il tient compte de ce qu’il a 
écrit. Ils auront largement le temps de lire la totalité du 
manuscrit, puisque la dernière fois, Laurent avait commencé tard 
le soir. Là, dès les premières heures du matin, ils sont à pied 
d’œuvre ! Mais avant d’entamer la lecture, comme cela se 
comprend, une visite guidée de l’intérieur de la villa s’impose. À 
son tour, Brigitte est assez fière de faire visiter leur villa. 
Virginie et Laurent prennent possession de leur chambre, qui est 
tout aussi ravissante que celle qu’ils mettent à disposition de 
leurs hôtes à La Chaux-de-Fonds. 

Étant donné l’heure, qui s’approche à petits pas de midi, 
mieux vaut songer à prendre l’apéritif. Une fois qu’ils auront 



trinqué à leur bonne santé, les deux épouses s’isoleront à la 
cuisine pendant que les maris finiront gentiment leurs verres. 
Profitant de cette belle journée ensoleillée, l’apéritif est organisé 
sur la terrasse donnant accès au jardinet, entourant la maison. Sur 
ce plan, il faut l’admettre, la propriété de Laurent et Brigitte est 
nettement avantagée. Ils ont en effet, par rapport à Patrice et 
Virginie, une surface d’environ trois mille mètres carrés autour 
de la villa ; contre à peine la moitié chez eux. À l’abri d’une 
petite colline, protégée du vent dominant, la propriété est un 
authentique petit paradis. Ce qui suscite une réelle admiration de 
Virginie et Patrice, heureux de faire quelques pas sur la pelouse : 

– Virginie : Félicitations, vous avez beaucoup de goût… La 
maison est ravissante et toutes les plantes sont magnifiques… Je 
me réjouis de manger sous la véranda… À cette époque il fait un 
temps radieux…  

– Brigitte : Merci, c’est très gentil… Mais tu sais, ce n’est pas 
sans peine !... Laurent passe des journées entières à bricoler, 
aménager, cultiver… Sans oublier la tondeuse !... Je vous 
abandonne, je vais finir de préparer l’apéritif… 

– Virginie : Attends… Je vais venir te donner un coup de 
main… Je crois que mon Poussin va être plus attentif à ce qu’il 
va découvrir… N’est-ce pas mon chéri ?... 

– Patrice : Disons qu’avec Laurent, nous allons préparer le 
barbecue… Après le tour d’horizon de la propriété bien 
entendu !... 

Bras-dessus, bras-dessous, les deux amies disparaissent à 
l’intérieur de la maison, laissant leurs époux déambuler dans les 
allées du parc. Patrice est émerveillé par tant de splendeurs. Le 
cadre, la tranquillité, il y aurait de quoi être jaloux. Ce qui est 
loin d’être le cas loin s’en faut, bien au contraire. Puisque 
Laurent devait passer la tondeuse, accepterait-il que son ami le 
fasse ? Une prochaine fois peut-être, mais aujourd’hui, ils ne sont 
pas là pour travailler : 

– Laurent : J’apprécie beaucoup ton offre Patrice… Mais 
vous n’êtes pas invités pour travailler mon cher !... C’est très 
aimable de ta part je t’assure, mais la pelouse attendra bien la 



semaine prochaine… Par contre, si tu le veux bien sûr, 
j’aimerais que tu me parles un peu de ton roman… Pour le 
chapitre que l’on va découvrir… Cela m’aidera peut-être à ne 
pas trop me montrer acerbe et maladroit !... J’avoue que je suis 
intrigué… Et puis… Non, rien… Je crois qu’il y a plus urgent 
pour l’instant… Nous allons devoir préparer le barbecue si l’on 
veut déjeuner !... Viens… C’est par là que ça se passe… 

Les deux compères s’approchent du barbecue, tout en 
poursuivant leur conversation. Laurent est-il vraiment sincère 
dans son désir de connaître la suite ? Bien que ce ne soit pas de 
gaieté de cœur, Patrice accepte néanmoins de présenter en partie 
seulement, le second chapitre de son roman. En partie, car il le 
sait, ce que son ami va entendre risque bien de froisser sa 
susceptibilité : 

– Patrice : Dans cette seconde partie, je vais tenter 
d’expliquer ce que j’ai pu constater, au cours de ces trente 
années écoulées... Justifiant par la même occasion, le présent 
roman... Tout au long de la première partie, j’ai résumé nos 
difficultés à nous intégrer au Présent... Les dérives, les abus, ne 
sont pas toujours c’est vrai, faciles à accepter... N’en déplaise à 
celles et ceux qui se sentiront démasqués, la vérité doit être dite 
une bonne fois pour toutes... J’insiste une fois encore sur 
l’aspect pragmatique et non révolutionnaire de ma démarche... 
L’objectif que je me suis fixé, étant par-dessus tout, de rappeler 
à mes semblables, que la vie n’est plus un long fleuve paisible... 
Elle est devenue au fil des siècles, un torrent très agité, 
emportant tout sur son passage... La léthargie dans laquelle nous 
sommes plongés, faute de pouvoir réagir, engendre un climat 
néfaste... Par excès, mais le plus souvent par insuffisance, les 
humains tentent du mieux qu’ils peuvent de survivre... Je ne 
conteste pas la hiérarchie, la discipline, encore moins l’argent 
qui récompense le travail... Je m’insurge uniquement contre les 
malversations, les tromperies et l’hypocrisie, avec lesquelles 
nous sommes manipulés...  

Le ton est donné à ce que va être la lecture du second 
chapitre, que Patrice à nommé : « Vivre au Présent ». L’entête à 



lui seul, suscite une première interrogation de la part de Laurent. 
Pour lui, il est clair que tout le monde vit au Présent. Autant il 
avait compris l’alternance entre le Passé et le Présent, autant ce 
rappel de la vie au Présent l’interpelle. Ce qui prouve à quel 
point lui non plus n’est pas dans le Présent. Car plus on donne 
l’impression de vivre au Présent, plus on est suspendu aux 
ficelles du Passé. C’est précisément ce que Patrice va tenter de 
démontrer dans ce second chapitre : 

– Laurent : Jusqu’à preuve du contraire, on vit bien au 
Présent, non ?... Pourquoi ce titre ?... 

– Patrice : On a l’impression de vivre au Présent… Dans ce 
second chapitre, je tente d’apporter la preuve du contraire… 
Tout est réuni pour que l’apparence nous donne l’illusion de 
vivre au Présent !... À l’instar du chat qui court après sa queue, 
nous tournons en rond… 

– Laurent : J’ai du mal à te suivre dans cette voie… Certes, 
tout n’est pas rose, le combat est parfois rude et cruel… Mais les 
gens globalement, ne sont quand même pas aussi naïfs et 
aveugles ?... 

– Patrice : Cette ascension vers l’absurde, à plus ou moins 
brève échéance, aura sa fin... On ne peut impunément braver les 
lois de la raison indéfiniment, sans se brûler dans le feu des 
passions que l’illogisme allume... Tout comme le progrès, dont la 
montée vertigineuse depuis la fin du siècle dernier parvient à une 
stagnation probante, l’élévation artificielle de certaines 
personnes connaîtra, elle aussi, un palier temporisant... À force 
d’en vouloir davantage, encore et toujours plus, les limites sont 
enfin atteintes... Par souci de rentabilité exclusivement, on 
repousse aux extrêmes les possibilités de chacun... Les cadences 
effrénées dans les usines, la vie au quotidien, imposent des 
fréquences atteignant le paroxysme du ridicule... Que dire des 
compétitions sportives de haut niveau ?... Là encore, les humains 
deviennent de véritables objets, entre les mains de spéculateurs 
ignobles...  

Pour la gloire et le renom d’un pays, ou d’une puissante 
société, on ferme les yeux sur les odieux « Trucages », auxquels 



les athlètes ont recours pour être toujours les meilleurs... Je fais 
allusion au dopage naturellement... Il y a tellement d’intérêts et 
de capitaux en jeu, que jamais, je dis bien jamais, rien ne sera 
fait pour « Démasquer » les vrais coupables... Tu prends 
l’exemple de la sombre affaire du Tour de France en 98… N’est-
ce pas la preuve ?...  

Comme quoi, après avoir écrit le premier jet de mon roman 
en 96, l'actualité au quotidien m'a obligé à le reprendre... Ne 
serait-ce que pour étayer mes propos... Avec des scandales de 
cet acabit, lequel des plus sceptiques, oserait mettre en doute ce 
que je suppute ?... Pour un scoop, c'était un scoop ce satané tour 
de France !... Et tant d’autres exemples encore, que je préfère ne 
pas citer tellement la liste serait sentencieuse… C’est à ce niveau 
surtout, que mon ambition est la plus forte… Tenter de faire 
comprendre aux gens que tout n’est pas aussi rose qu’on veut 
bien leur faire croire… Et qu’il est grand temps d’ouvrir enfin 
les yeux… 

Laurent a du mal à faire le lien entre le tour de France et le 
roman. Ce qui n’échappe pas à Patrice, qui en sourit 
amicalement. La suite de la lecture promet donc d’être 
passionnante. Patrice aura l’occasion d’apporter les explications 
nécessaires quand ils liront le roman après avoir déjeuné. Pour le 
moment, les deux hommes ont mieux à faire en préparant le 
barbecue. Patrice est admiratif et fasciné par sa construction, 
réalisée par son ami : 

– Patrice : Il est vraiment chouette ton barbecue !... On peut 
facilement manger à dix aux moins avec la surface des grilles ?... 
C’est vraiment impressionnant !... C’est toi qui l’a construit ?... 
Chapeau mec !... J’espère au moins que vous l’utilisez de temps 
en temps ?... Visiblement nous ne serons pas les premiers, c’est 
super !... 

– Laurent : Le dernier repas que nous avons organisé pour le 
bureau, nous étions près de trente personnes et tout s’est bien 
passé !... Car je peux ajouter encore deux grilles… Tu vois, 
là ?... On pourrait si on le voulait, faire un méchoui complet 
avec le mouton entier… Je sais… Tu vas me dire que je prévois 



grand, mais qui peut le plus peut le moins n’est-ce pas ?... En 
tout cas, avec la cheminée que j’ai ajoutée, aucune fumée ne se 
rabat sur la véranda… 

Effectivement, il n’a pas fait les choses à moitié. Folie des 
grandeurs ? Besoin d’épater la galerie ? En attendant, Patrice 
s’applique à la préparation du barbecue. Pour les braises, après 
avoir déposé un tapis de petit bois sur des feuilles de journal, il 
recouvre délicatement ce dernier de quelques rondins, puis d’une 
épaisse couche de charbon de bois. Laurent reconnaît que son 
pote est très appliqué et méthodique. Maintenant tout est prêt 
mais il est encore trop tôt pour allumer le feu : 

– Laurent : On l’allumera d’ici une demi-heure si tu veux 
bien… Trois quarts d’heure avant ça fait un peu beaucoup… 
Parce qu’il y a un tel tirage que si rien n’est posé sur les grilles, 
les braises se consument en un rien de temps… C’est dommage 
de gaspiller n’est-ce pas ?... On va aller se laver les mains et 
nous prendrons l’apéro ensuite… Nos chéries ne vont plus tarder 
maintenant… 

Il ne croyait pas si bien dire, les louves sortent du bois. Les 
deux épouses sont de retour en effet. En voyant les mains noires 
des deux hommes, elles esquissent ensemble un sourire 
complice. Faussement vexés, les deux compères se regardent et 
visiblement, la même idée est en train de leur traverser l’esprit. 
Quelle est donc cette idée pas forcément du goût des épouses ? 
Ils jettent un œil sur leurs mains, puis leurs chéries, qui ne sont 
guère rassurées. Nul doute qu’ils manigancent un mauvais coup ! 
Elles ont juste le temps de poser les plateaux et les bouteilles sur 
la table, que les maris viennent les prendre dans leurs bras !  

Jamais sans doute depuis longtemps, ils ne se sont montrés 
aussi affectueux et surtout… caressants ! En quelques secondes 
et autant d’étreintes, les vêtements des jeunes femmes sont aussi 
noirs que les mains des deux compères. Après quelques baisers, 
Virginie et Brigitte ressemblent à deux petits ramoneurs. La 
figure, les bras et les chemisiers aussi, sont bons à mettre au 
lavage, pour le plus grand bonheur des époux. N’allons pas 



jusqu’à dire qu’elles soient en colère, mais Virginie surtout, se 
sent mal à l’aise : 

– Virginie : Très drôle mon chéri !... Je n’ai apporté que ce 
chemisier je te signale !... Tu as vu dans quel état tu l’as mis ?... 
Tu devrais avoir honte… Tu n’est pas drôle du tout !... 

– Brigitte : Je dois dire que je ne suis pas mieux lotie… Non 
mais regarde un peu ces traces ?... Ne t’inquiète pas Virginie, je 
vais t’en prêter un… Nous avons à peu près la même taille je 
pense donc que le mal sera vite réparé… Pour l’instant, je crois 
que le plus urgent c’est que nous allions prendre une douche… 
Des vrais gosses tous les deux !... Ah vous pouvez être fiers de 
vous !...  

Patrice et Laurent, innocents comme l’agneau qui vient de 
naître, font semblant de ne pas comprendre le courroux des 
jeunes femmes. Ils s’abstiennent toutefois, d’éclater de rire, 
comme ils en meurent d’envie. Ils le savent bien, en dépit de 
leurs réprimandes, les deux jeunes femmes ne leur en veulent 
pas. Bon prince, Patrice propose son aide : 

– Patrice : Je propose de venir te frotter le dos Bibiche… 
Pour me faire pardonner… Je sais que tu adores…  

– Brigitte : On va se débrouiller toutes les deux… Pas besoin 
d’aide !... Au besoin, je me chargerai de lui frotter le dos… 

Est-ce le ton employé pour dire ça ou le regard que les deux 
femmes échangent, toujours est-il que d’un seul coup, il y a 
comme une odeur d’intimité qui enveloppe les deux couples. 
Abandonnant leurs conjoints, les deux femmes disparaissent dans 
la maison, en se tenant la main. En les voyant s’éloigner, 
attendris par le spectacle qui s’offre à eux, les deux copains se 
regardent en souriant. Ils n’ont soudain plus envie de parler, 
préférant s’approcher de la table.  

Il y a dans l’atmosphère, une indicible odeur de volupté que 
nul ne peut décrire. Ils attendront par la force des choses, le 
retour de leurs épouses pour aller se laver les mains. À moins 
que l’évier de la cuisine ne suffise ? Car ni l’un ni l’autre 
n’apprécie d’avoir les mains sales. Ni une ni deux, Laurent et 
Patrice optent pour cette solution. Car le temps de la douche, de 



l’essayage d’un chemisier, les épouses ne seront pas de retour 
avant au moins une demi-heure. Aussitôt dit, aussitôt fait, les 
voilà propulsés dans la cuisine. L’odeur du petit plat qui mijote, 
pour accompagner les grillades, est vraiment très agréable. 
Laurent et Patrice terminent de s’essuyer les mains et s’apprêtent 
à revenir sur la terrasse. Mais soudain, ils s’arrêtent net, tendant 
l’oreille. Ils se regardent éberlués. Que se passe-t-il ? D’où 
viennent ces éclats de rire ? Ils se regardent à nouveau, 
retrouvant le même bien-être que tout à l’heure quand leurs 
chéries les ont quittés. 

Les deux hommes percutent en même temps, mais refusent de 
monter rejoindre les jeunes femmes. Ils ont compris ce qui se 
passe dans la salle de bains et visiblement, paraissent assez 
amusés. Entre les bulles de savon et les chatouilles, elles doivent 
s’en donner à cœur joie. Ni l’un ni l’autre cependant, n’imagine 
autre chose. Sagement pour le moment, ils s’installent sur la 
terrasse, attendant le retour de ces dames. En servant le premier 
whisky, Laurent préfère revenir à la conversation de tout à 
l’heure : 

– Laurent : Tu vas me prendre pour un illettré, mais j’avoue 
que je n’ai pas bien pigé le rapprochement du tour de France 
avec ton roman… Car les scandales, il y en a tous les ans !... Et 
pas uniquement dans le cyclisme !...  

– Patrice : C’est précisément avec des exemples comme celui-
là, que je compte mettre l’accent sur la manière d’échapper au 
Passé en vivant au Présent… Je reprends mon exemple de ce 
tour de France 98… Qui en ont été les victimes ?... C'est tout 
bêtement la question que je pose en écrivant ce roman !... Les 
coureurs ?... Les entraîneurs ?... Oui, bon, d’accord… Un peu 
quand même !... Facile de jouer les innocents, en prétendant ne 
pas être au courant…. Par contre, les « Producteurs » de ces 
merdes, qui transforment un être humain en surdoué, eux, que 
dalle !... Sitôt le scandale étouffé, silence radio sur la 
fréquence… Les médias corrompus cherchent d'autres scoops, et 
les couillons sont baladés une fois de plus !... De temps à autre 
un rapide « Contrôle », histoire de calmer les esprits, mais rien 



d’authentique ni sincère… Ils veulent tellement se « Blanchir » 
la conscience, qu'ils en deviennent ridicules… Ils savent aussi se 
limiter et quand ça va un peu trop loin… Hop… On ouvre le 
parapluie !... 

La preuve, autre exemple... Ce pauvre judoka Français, 
accusé minablement de dopage l'année dernière... Un an de 
purgatoire, de déshonneur, d'humiliation et... de rejet des 
compétitions !... Bonjour l'entraînement !... Après on pleure 
hypocritement de ne pas avoir de champions !... Bande de 
paumés !… Pour en arriver où je te le demande ?... À le 
reconnaître enfin innocent un an après... Mon pauvre Djamel !... 
Eh oui… Tu l’as reconnu toi-même… Des exemples de dopage il 
y en a à tous les niveaux, dans tous les sports… 

En 97, pour « Donner » un exemple, ces incapables qui 
composent les fédérations, ont voulu frapper fort !... C'était sans 
doute pour masquer d'autres affaires moins glorieuses ?... Ça y 
est, tu commences à piger, comment on nous promène entre le 
Passé et le Présent ?... Revenons à notre champion olympique... 
Au moment des faits, « L'actualité », nous gavait de cette 
minable machination… Tous les projecteurs étaient braqués sur 
Djamel… Pendant ce temps, les autres magouilles pouvaient se 
faire en douce... Moins d’un an après, on nous la resservait sur 
un plateau… Pourquoi ?... Tout simplement pour nous faire vivre 
au Passé et fermer les yeux sur tout ce qui allait se passer… À 
notre insu !... 

– Laurent : J’avoue que j’ai du mal à saisir ce que tu viens de 
me dire… Il y a un méli-mélo dans mon esprit, que je ne parviens 
pas à rationaliser… Pour toi tout est clair mais… En t’écoutant, 
j’ai du mal à faire le lien… On verra bien !... 

Laurent n’est pas spécialement convaincu mais pourtant, par 
rapport au premier chapitre, le second est visiblement moins 
caustique. Il ne désire pas pour autant en mettre sa main au feu, 
mais si Patrice s’attache à des exemples comme ceux dont il 
vient de parler, la lecture sera nettement plus agréable ! Il ne veut 
cependant jurer de rien et préfère attendre la lecture. Il connaît 



suffisamment Patrice, pour s’attendre à des variations brusques 
dans la narration. 

Après avoir bu une première gorgée, les deux amis se posent 
la même question. Voilà plus de quarante minutes que les filles 
sont à la salle de bains. Faut-il s’enquérir d’un éventuel malaise ? 
Cette idée leur traverse l’esprit en même temps. Ils avalent leur 
verre d’une gorgée et se lèvent aussitôt. Les deux hommes n’ont 
pas le temps de se précipiter, qu’ils restent médusés en voyant 
revenir Brigitte et Virginie. Les deux amies, en se tenant par les 
hanches, s’avancent vers les deux compères : 

– Brigitte : Désolée mon biquet, mais… Enfin… Le choix d’un 
chemisier a été très long en vérité… Virginie a eu du mal à 
choisir celui qui lui plaisait le plus… J’espère que vous nous 
pardonnez ?... 

– Virginie : Je pensais avoir une garde robe plutôt garnie 
mais là, j’avoue que Brigitte me dépasse sur tous les plans !... Si 
tu voyais ça mon Poussin, c’est ahurissant !... Elle en a au moins 
une bonne centaine !... Alors forcément, avec l’embarras du 
choix, nous n’avons pas vu le temps passer !... Nous sommes 
désolées, mais je l’avoue humblement, ce retard est de ma 
faute… Ça vous plaît au moins ?...  

– Laurent : Tu es très belle en effet !... Ce chemisier te va à 
ravir… Quand je vous ai vues arriver, j’ai cru que tu étais 
Brigitte… C’est dire si tu le portes bien !... 

– Patrice : Je sais ce qu’il me reste à faire, n’est-ce pas ?... 
Mais rassure-toi Bibiche, vous êtes pardonnées…  

– Brigitte : Bon… Puisque le barbecue est prêt, je crois qu’il 
est temps de l’allumer… Pendant ce temps nous allons prendre 
l’apéritif… Enfin… Ensemble bien sûr !... Car à ce que je vois 
vous avez déjà une longueur d’avance !... 

 
Quelques heures plus tard.  

 
Les deux couples se retrouvent au salon. Le déjeuner fut 

excellent, fort bien arrosé. En prenant le café, accompagné d’un 



digestif cela va de soi, Laurent aimerait poursuivre la 
conversation de tout à l’heure. Il sent bien que Patrice n’est pas 
tellement disposé, mais avec l’appui des deux épouses, peut-être 
se ravisera-t-il ? Entrecoupé de passages lus, à tour de rôle, le 
deuxième chapitre à son avis, sera beaucoup plus enrichissant : 

– Laurent : Juste avant le repas… Tu me parlais de 
magouilles qui avaient pour but de masquer le Présent… Ce 
serait super sympa de poursuivre en lecture et dès que l’occasion 
se présente, nous te posons les questions les plus pertinentes ?... 
Tu pourras ainsi prendre la température ?...  

– Brigitte : Oh oui, ce serait génial… Au lieu de lire le 
bouquin, on t’écoute le raconter et on te pose des questions, tu 
veux bien ?... Ce sera plus interactif, non ?... Tu racontes si bien 
en plus !... D’ailleurs à ce propos, si tu organises un récital de 
poésie, je ne manquerai pas d’être au premier rang !... 

– Virginie : Je trouve l’idée super !... Au moins, pas besoin 
d’attendre la fin de la lecture pour poser une question… Promis 
juré, il n’y aura pas de crêpage de chignon avec Brigitte… En 
t’aidant du manuscrit, tu pourras nous régaler en racontant 
presque sous forme d’improvisation… Brigitte a raison, c’est 
vrai qu’en plus tu mets l’accent qu’il faut… Même et surtout, là 
où ça fait mal !... Sans vouloir insinuer quoi que ce soit bien 
entendu !... 

En terminant sa phrase, Virginie jette un petit regard en 
direction de Laurent. Patrice, qui a horreur de se faire prier, 
accepte volontiers. De plus, la lecture ne le dérange pas le moins 
du monde. Dans un premier temps, il prend quelques repères 
visuels sur son manuscrit, et brode autour : 

– Patrice : Je n’ai rien contre… Alors… Voyons voir… Je 
vais retrouver le fil conducteur sur mon roman… J’ai une bonne 
mémoire d’accord, mais autant poursuivre sans revenir en 
arrière !... J’ai du faire allusion effectivement, au tour de France 
98 et au judoka… Alors… Je voulais dire par là, que le poivre 
aux yeux une fois de plus, le temps d’un scandale, replonge les 
populations dans le Passé… Quand nous émergerons de notre 
léthargie artificielle, nous découvrirons ce qui s'était déroulé 



durant notre voyage dans le Passé !... D'accord, tous les sportifs 
ne sont pas nets !... En sont-ils responsables pour autant ?... Qui, 
a intérêt à les transformer en « Valeurs monétaires », plutôt 
qu'en êtres humains ?... Est-ce que c’est vous par hasard ?… Ou 
alors moi ?… À qui profite le crime telle est la question!... Pour 
être certains « D'appâter » les futurs adeptes des gloires 
éphémères, tous les subterfuges sont bons… Il ne viendrait pas à 
l'idée de quiconque, d'attacher un chien avec des saucisses n'est-
ce pas ?...  

Alors comment susciter un tel engouement pour la gloire, 
chez les sportifs les plus fragiles ?... Le fric, encore lui !... Ce 
maudit poignon, qui attise les convoitises les plus folles… 
L'amour du sport, il y a belle lurette que cela n'est plus qu'un 
leurre !... À mon avis, il n'y a que l'appât du gain, qui motive la 
totalité des grands « Champions », toutes disciplines 
confondues… Rassurez-vous, plus loin dans le roman, je vais 
leur donner la possibilité de me faire mentir !... En attendant, 
passons au peigne fin toutes les combines qui permettent à tous 
les « Fabricants de champions », de galvaniser les esprits 
crédules… La notoriété ?... Ouais… Admettons… Mais pour 
l'acquérir cette apparente notoriété, il faut du fric non ?... Alors, 
le voilà le nerf de la guerre !... Les « Salaires » inouïs, octroyés 
si généreusement aux sportifs de haut niveau !... Aux merveilleux 
et intouchables « Athlètes » comme ils disent...  

– Brigitte : Là je suis d’accord !... Ça devient presque 
indécent !... Au moins qu’ils ne dévoilent pas ce qu’ils 
gagnent !... C’est vrai quoi… Quand on connaît le salaire moyen 
d’un ouvrier et même d’un cadre, par rapport aux millions 
engrangés par le sport il y a de quoi faire des envieux !... 

– Laurent : Ne sois pas naïve ma chérie… S’il n’y avait pas 
ces salaires, il n’y aurait plus de sport de haut niveau !... Qui 
pourrait assumer les salaires des champions ?... Et des autres 
aussi bien entendu !... Sans les sponsors… Plus de sport !... 
Tient… Je me surprends à faire des vers !... 

– Virginie : À qui la faute ?... Aux sportifs eux-mêmes ou à 
ceux qui tirent les marrons du feu ?... 



– Patrice : Tu as raison Bibiche… Car Depuis que les ripoux 
ont décidé d'exploiter le filon du sport, c'est l'ascension vers les 
sommets de l'absurde… À grands coups de millions, d’Euros ou 
de Dollars, les fameux et incontournables « Sponsors », 
métamorphosent les athlètes en simples tiroirs-caisses... Quand 
on voit le niveau de vie moyen de l’être humain, tous pays 
confondus, il y a de quoi être écœuré !... Tel champion fait gérer 
sa fortune par un homme d'affaires… Tel autre, investit son 
argent dans le business… À combien s'élèvent leurs fortunes ?... 
Mystère et boule de gomme... Ce n'est pas en gagnant le SMIG 
ou le RMI, qu'un ouvrier peut se permettre de tels luxes !... Alors 
qu'on arrête de me faire croire, que le fric n'est pas à l'origine de 
toutes ces dérives désastreuses… Si du jour au lendemain, 
l’appât du gain était neutralisé, l’équité au niveau des chances 
serait plus probante !...  

En aparté, je dirais que c’est un peu comme le microcosme de 
l’édition... Les grands éditeurs se moquent bien de la valeur des 
manuscrits qu’ils éditent, dès l’instant où c’est d’un « Artiste » 
ou d’une « Tête d’affiche » dont il s’agit... Je ne minimise pas les 
efforts intenses, auxquels les sportifs de haut niveau 
s’astreignent… Mais ils ne sont que des humains avant tout !... 
Leurs corps, si entraînés soient-ils, ont des limites… Peut-on, 
dans une bouteille d’un litre, faire entrer un second litre ?... Eh 
bien pour les organismes, c’est pareil… C’est là que ces ordures 
de « Gourous » interviennent, à grands coups de millions !... 

C’est vrai que sous cette forme, le roman devient nettement 
plus animé et beaucoup moins sentencieux. En tout cas, chacun 
se prend au jeu. Patrice éprouve quelques difficultés quand 
même, à répondre à ses amis tout en suivant le texte. Le 
manuscrit n’est pas un bloc-notes sur lequel il aurait inscrit 
quelques repères. C’est d’autant plus délicat que le premier jet a 
été écrit à la main ! Entre les pattes de mouches, les ratures et les 
ajouts, le pauvre a bien du mal à s’y retrouver. L’option de la 
lecture est donc préférable au par cœur. En gardant ce concept 
des questions directes, il préfère honnêtement lire le texte et 
chacun pourra réagir quand bon lui semblera. C’est en tout cas ce 



qu’il espère vivement, pour qu’il y ait un vrai débat en direct. Il 
abandonne une soi-disant impro, pour s’investir pleinement dans 
la lecture. Encore faut-il, à l’instar de Virginie et Brigitte, que 
personne ne se laisse bercer par la mélodie de la lecture : 

– Patrice : J’espère que vous ne m’en voulez pas ?... Mais 
j’avoue que ce sera plus facile pour moi de lire franchement, 
plutôt que de donner l’impression de réciter par cœur !... Je ne 
sais pas mentir comme les politiques… Non rassure-toi Laurent, 
je n’ajouterai pas comme les banquiers… Je vais donc lire le 
manuscrit… D’accord, je connais presque chaque ligne, mais je 
l’avoue, j’ai du mal à suivre et dialoguer en même temps… 
Surtout, vous n’hésitez pas à intervenir quand bon vous 
semblera…  

– Laurent : Si tu ne mets pas trop l’accent là où ça fait mal, 
aucun souci !... Car je reconnais que tu as le don de nuancer la 
narration, avec une certaine aisance !... Ce qui en soi est un 
compliment, mettant ton talent de narrateur en exergue… Quant 
à écouter les attaques proférées, la verve en plus, j’avoue que 
cela fait beaucoup !... Ce n’est pas que je me sente visé 
personnellement, mais quand même… Ne serait-ce que par 
solidarité envers mes confrères, certaines attaques me dérangent 
un peu… Il n’y a pas de fumée sans feu, je veux bien l’admettre 
et ne pas contester… J’espère simplement que tu n’enfonceras 
pas trop le couteau dans la plaie !... Je ne sais pas dans quel 
guêpier tu vas nous entraîner, mais… Allons-y !... 

– Brigitte : Pour moi, je trouve que c’est ce qui en fait la 
beauté… Sauf quand on se sent concerné c’est vrai !... Je 
plaisante bien sûr mon trésor… Mais très honnêtement, au-delà 
du sarcasme, il y a pas mal de points qui méritent qu’on s’y 
attarde !... Enfin… À mon avis bien entendu !... 

– Virginie : Alors nous t’écoutons mon chéri… Tu veux peut-
être boire un petit quelque chose pour éclaircir ta voix ?... J’ai 
hâte d’en savoir un peu plus sur le milieu sportif… J’avoue que 
je n’avais pas très bien saisi toutes les nuances… C’est le 
moment ou jamais !... 



– Patrice : Parfait… Alors où en suis-je ?... Ça, c’est fait… Le 
poignon… Ah… Voilà… Je crois que je vais lire à partir d’ici… 

– Lecture Patrice : (…) « Pour maintenir sa forme et surtout, 
percevoir les sommes rondelettes promises, le champion est donc 
contraint d'absorber des produits pas toujours légaux. D'autant 
plus que grâce aux médias à scandale, leur carrière est sur une 
lame de rasoir en permanence ; autrement dit, elle ne tient qu'à 
un fil. Comme ils prennent goût à tout ce luxe et ce confort, qui 
oserait les blâmer de tout faire pour garder leur place ?  

Tout ceci précisé, pour signifier qu’avant tout, cela ne peut 
plus durer. Les femmes qui se piquent aux hormones masculines, 
pour gagner des courses de ski féminines... Ce n’est pas 
d’aujourd’hui cette affaire sordide ? C'était en 68 je crois ; du 
temps de nos héros nationaux : Jean-Claude Killy… Les sœurs 
Goitchell… J'en oublie qu'ils me pardonnent ! Combien d’autres 
grands sportifs, ont eu recours à ces subterfuges ?  

Nul ne le saura jamais. Merci le Passé quand même ;–)) Les 
secrets sont bien gardés, tant que les « Bêtes » sont productives. 
Alors pitié, de grâce même ! Arrêtez de nous faire croire, que les 
sportifs d'aujourd'hui sont plus pourris que ceux d'antan. Depuis 
que le fric a perverti certains esprits, il draine dans son sillage 
les pires aberrations. Nous verrons comment nous pouvons 
éventuellement, sortir de cette sombre impasse. Car des solutions 
il y en a. Je ne prétends pas être le seul à avoir des idées. Le plus 
dur, sera de donner la parole aux millions d'individus qui, 
comme moi, s'indignent dans leur for intérieur. Je parlais à 
l'instant, de carrière éphémère et de peur de voir celle-ci 
interrompue, par des médias sans foi ni loi.  

Quand je parle de médias, je pense avant tout, à ceux qui les 
commanditent ! Ceux qui se cachent dans l’ombre, de leur 
pseudo-notoriété. Je parle ici, des grands fabricants ! Car ce 
sont eux, qui sont à l’origine de ces dérives. En attendant, le 
résultat est là. L'athlète est exploité au maximum. Pour faire 
monter les enchères de la spéculation, il devient le « Héros » 
national… Celui qu’on adule et qu’on vénère !... Tu parles !...  



Comme Patrice l’avait sollicité, sans même attendre une pause 
dans la lecture, Laurent intervient avec une certaine virulence 
dans ses propos. Ce n’est pas qu’il soit indigné ou simplement 
choqué à propos des sportifs, loin s’en faut. Il tient avant tout à 
prouver à Patrice qu’il n’hésitera pas à user de son droit de 
réponse, même si présentement, le ton est décalé : 

– Laurent : Enlève les gros sponsors, les fabricants… Et qui 
pourra financer le sport en général ?... Personne ne force les 
athlètes à se doper que je sache !... Toutes disciplines 
confondues, le pourcentage de tricheurs est minime !... Il y a plus 
de sportifs honnêtes que d’adeptes aux substances illicites… 
C’est normal que les autres soient grassement payés !...  

– Patrice : Tu crois ça ?... Je parle par rapport aux milliards 
empochés par les commanditaires !... Je poursuis ma lecture, tu 
pigeras peut-être mieux…   

– Lecture Patrice : (…) « Il est surtout un coffre-fort à deux 
pattes ! Je parle bien entendu du « Héros » de tout à l’heure… 
Car les millions qui sont empochés, par les investisseurs, à son 
insu bien entendu, personne n'en parle. Certes, le « Cobaye », 
affublé de son manteau de héros, jouit de sa célébrité, si 
éphémère soit-elle. Mais il permet avant tout, bien malgré lui, 
d’enrichir ces requins sans foi ni loi.  

Les paris sont ouverts !... Le champion devient un homme 
sandwich. À la télé, sur les magasines, il joue le rôle du bouffon, 
pour mieux engraisser ces putains de vicelards qui se prétendent 
ses « Imprésarios ». Sans cesse, ils repoussent ses limites. Pour 
gagner davantage de fric, le robot déguisé en champion est 
obligé peu à peu, de se soumettre aux pratiques aberrantes. D'où 
l'acceptation de produits dopants. Qui oserait croire qu'un corps 
humain, peut accepter des efforts soutenus et répétés sans 
« Apport » d'énergie de substitution ? Gardons à l’esprit 
l’exemple de la bouteille d’eau… Le sport de très haut niveau, 
est déjà néfaste pour l'organisme. Le corps humain n'est pas fait, 
je suis désolé, pour subir des violences physiques ; et la pratique 
des compétitions est bien la source privilégiée de ces agressions. 



Voilà pourquoi, progressivement, l'athlète est initié aux 
pratiques illicites du dopage.  

Combien de temps va-t-il tenir pour résister ? C'est la 
question que lui seul se pose. Car les requins aux abois, eux, 
savent très bien que cette place de leader, il ne la tiendra que 
peu de temps. Tout est prévu, organisé, planifié et décidé. 
Pendant que le « Chef de file » s'éclate et se fout en l'air la santé, 
d'autres sont préparés en silence. Dâme ! Ces messieurs ne 
tiennent pas à lâcher la proie pour l'ombre ! Mieux vaut tenir 
que courir n'est-ce pas ?  

Le moment venu, il suffit d'évincer la « Tête d'affiche » et 
aussitôt, le « Dauphin » prend le relais ! Comment cela se passe-
t-il ? Je n'affirme rien bien entendu, mais voilà comment 
j'élabore le scénario, pour mettre fin à la carrière d'un athlète 
devenu gênant ; ou moins productif de bénéfices, ce qui serait 
plus judicieux... Et plus approprié surtout ! Un scandale ou deux 
sur le dopage par exemple... Le pauvre quand même… Être 
obligé d’avoir recours aux substances illégales… Quelle honte 
mes enfants…  

Ce qui place le champion sur une marche branlante ! Qui 
c'est ti qui remue la merde ? Ben oui... Les fameux médias 
pourris ! Cette solution est la plus radicale. Cependant, une 
autre version, plus insidieuse et lâche, est également usitée. 
Toujours par médias véreux interposés. Sitôt jugées aptes à 
prendre la direction des abattoirs, à grands coups d’articles à 
scandales, les machines à poignon, alias les champions, sont 
irrémédiablement fustigées. Baisse de performance... Contre 
performance… Problèmes de famille... Maladie bidon... Tous les 
prétextes sont bons pour progressivement, écourter la carrière 
du héros fatigué » (...) 

– Brigitte : Difficile de nier l’évidence mon cher !... Les 
médias pourris comme tu dis, ne font que relater la vérité !... Le 
gus qui court le cent mètres en dix secondes, si du jour au 
lendemain il met quinze secondes y’a comme un blême, non ?... 
Une baisse de forme cela est compréhensible… Mais quand elle 



se répète, moi je suis persuadée que le gus, ou la nana bien sûr, 
ne sont plus bons à rien… 

– Virginie : Nul n’est éternel ma chérie… Surtout un athlète 
de haut niveau, dont le métabolisme ne peut tenir un rythme 
endiablé vitam-æternam !... La seule chose qui le soit éternel, 
c’est l’appât du gain pour les ripoux… Eux au moins, ne risquent 
pas de claquage musculaire… C’est comme en plongée, il y a 
deux paliers… Attends la suite… 

– Patrice : Je viens de parler du premier palier pour virer un 
champion… Merci Bibiche… Et c’est ainsi que ça se déroule… 
Voyons voir la suite… Ah, ça y est… Je continue… 

– Lecture Patrice : (…) « La psychose est vite en place dans 
l'esprit des admirateurs. Du jour au lendemain, la côte de 
popularité est à son plus bas niveau. L'agonie commence. 
Abandonné, lâché progressivement, l'athlète est bien seul dans 
cet univers odieusement tronqué. À mon avis, cette méthode est 
employée, quand les dauphins ne sont pas encore au top de leur 
condition de productivité à outrance.  

La première, via les médias véreux, plus expéditive, en est 
exactement le contraire. Par le biais de la dégradation 
progressive, donc de ce second palier, les sponsors tiennent 
surtout à ne pas perdre trop de fric ! Pendant ce temps les 
remplaçants font merveille. Les héros d'hier sont vite oubliés. 
Merveilleux, magnifique... Les éloges ne manquent pas à l'égard 
des nouveaux prodiges. Qui eux-mêmes, sont déjà programmés 
pour être mis hors course au terme du délai que les 
commanditaires ont prévu. Car ils ne sont pas inconscients 
quand même ! N’étant pas dupes, ils savent très bien qu’un corps 
humain « Gonflé », ne peut pas tenir plus que cela est prévu. La 
corde sur laquelle ils tirent, a une résistance parfaitement 
calculée. En attendant, grâce aux « Anciens » héros, et à la 
génération « Montante », ce sont toujours les mêmes qui se 
remplissent les poches !  

Leurs comptes en banque se garnissent au grand jour, sans 
que nul ne songe à trouver cela aberrant. Le plus souvent 
d’ailleurs, dans les paradis fiscaux cela va de soi ! Ainsi de suite. 



Nous, pauvres buses que nous sommes, nous gobons tout cru, les 
œufs frais que l’on nous donne ponctuellement à gober avec 
autant « D’amour » ! Nous prenons pour argent comptant, les 
quelques explications « Vaseuses » et incohérentes, qui nous sont 
transmises pour tenter de justifier avec malice, les « Écarts 
inacceptables » de certains tricheurs. L’honneur est sauf et le 
héros d’hier devient aux yeux de tous, un odieux tricheur.  

Voilà pourquoi, les scandales au dopage sont mis en place. 
Pendant que l'opinion publique s'insurge et s'indigne avec force, 
contre le malheureux « Coupable » désigné, les agioteurs eux, se 
frottent les mains. Tout le monde s'écrase le nez sur la face 
visible de l'iceberg. Les médias complices jouent leur jeu à fond. 
Qui, oserait soudain, tenter d'aller voir ce qui se passe dessous 
cet iceberg ? Qui, aurait l’outrecuidance ou le courage, de faire 
une plongée en apnée pour « Visiter » la partie immergée de 
cette île flottante ? Les médias ripoux à ce niveau, font montre 
d’un talent hors du commun. Les « Gobe-mouches », sont donc 
bien manipulés ! 

Qui accuser, qui condamner ? Aucune institution digne de ce 
nom, ne peut légiférer d'une manière indépendante. Les 
ramifications sont telles, que le meilleur parmi les meilleurs des 
scientifiques, ne pourra jamais, éluder les phénomènes de 
dopage ; et pour cause ! À combien de milliards s'estiment les 
fortunes engrangées par les sportifs de haut niveau ? Je préfère 
ne pas calculer, j'en ai mal à la tête d'avance ! C'est tout 
simplement gigantesque, colossal, presque insultant ! Ne me 
dites pas, que si certains ripoux ne touchaient pas leurs intérêts, 
pareille prolifération pourrait perdurer ! La mécanique est trop 
bien huilée et ne risque pas de gripper » (…) 

– Laurent : Là pas d’accord avec toi mon vieux… Tu prends 
le tour de France par exemple, puisque tu es parti là-dessus, 
pour ne citer que cette épreuve reine, il y a bien longtemps qu’un 
organisme privé contrôle le dopage !... 

– Virginie : Ah bon… Et… Pourquoi il y a toujours autant de 
tricheurs ?... Tous les ans ils bouleversent le classement, par 
suite d’un contrôle positif… C’est donc bien que les contrôles 



sont relatifs… Et les tricheurs sont écrasés comme des mégôts… 
Par les médias qui les massacrent comme des cafards ... 

– Patrice : Laurent n’a pas tout à fait tort mon cœur… Je lui 
rappelle simplement que j’ai écrit le premier jet en… 95 !... Et 
nous sommes en 2007… Je continue… 

– Lecture Patrice : (…) « Où sont-ils les escrocs ? C’est la 
question que je pose en toute objectivité. Comme je l’indiquais 
en préambule, critiquer dans le seul but de nuire et détruire, ce 
n’est pas mon objectif. Il convient donc de ne pas faire 
l'amalgame. Entre exposer ses idées et combattre celles des 
autres, il y a des nuances. Je laisse cette aptitude à la classe 
politique en général.  

Pour ma part, je ne fais que traduire ce que mon cœur 
ressent, face à toutes ces magouilles. Ben oui que voulez-vous, je 
ne peux pas rester indifférent en voyant toutes ces aberrations 
pourrir nos vies… Le plus triste, c’est que malheureusement, des 
athlètes y laissent trop souvent leur de vie !...  

Vrai ou faux, juste ou partial, difficile de porter un jugement. 
Chacun romancera en son âme et conscience, en tentant de 
comprendre pourquoi, j'ai voulu crier haut et fort ce qui me 
paraît injuste. J'ai cessé de croire en tout, de suivre 
aveuglément, d'être un mouton tout simplement. Être le témoin 
d'événements, si peu glorieux soient-ils, nécessite une certaine 
audace. Encore faut-il, pour ne pas sombrer dans l'anarchisme, 
opposer aux exactions ainsi dénoncées, le profil de quelque 
chose de nouveau. C'est ce que je tente de faire par le 
truchement de mon roman. Je vais donc m’efforcer dans la 
dernière partie, de suggérer quelques propositions. Elles seront 
sans doute jugées débiles, mais elles ont le mérite d’exister. 
L'impression que j'ai, en regardant autour de moi, c'est que nous 
tournons en rond. D'où cette allusion au Passé.  

Hélas, à l'inverse du monopoly, on ne touche aucune prime en 
revenant à la case départ ! C’est l’éternel recommencement, par 
le biais de ce renvoi au Passé constant. En éludant de nos 
pensées toute idée novatrice, celles et ceux qui nous manipulent, 
peuvent agir en toute impunité. Tu pourrais améliorer le 



quotidien des gens ? Alors tu la fermes vite fait, si tu ne veux pas 
avoir d’ennuis ! Tu persistes et signes ? Tant pis, on t’avait 
prévenu. Ben oui, c’est ce que j’appelle tout bonnement, mais 
avec un pincement au cœur, les « Suicides assistés » ! 

Certes, des efforts sont faits. Tant au niveau politique que 
religieux, social ou sportif. Dans cette masse gluante de bons à 
rien, il y a quelques âmes charitables quand même, qui tentent 
de trouver des solutions. Hélas, pieds et poings liés, ils ne 
peuvent rien contre les mafias qui dominent. C'est donc de la 
base, que le soleil pourra de nouveau briller. C'est avec cet 
espoir, que depuis vingt ans bientôt, j'écris mes pensées et que je 
les améliore au gré de l'actualité. Pour que le soleil auquel je 
fais référence, brille à nouveau, il conviendrait de respecter 
certaines règles. Sans tout chambouler ni révolutionner, il est 
permis de croire qu'en appliquant certaines mesures, 
l'impossible puisse devenir réalité.  

Pour se faire, il convient de modifier les règles du jeu. 
Comme je le faisais dans l'exercice de mon activité 
professionnelle, il ne faut pas se contenter de lutter contre les 
effets. Encore faut-il connaître la cause du mal. Quel est ce mal 
qui burine l'humanité ? L'inégalité tout simplement. Tout pour 
une minorité et rien pour l'immense majorité. La solution est 
simple. Il conviendrait de rétablir l’équité. Donner à chacun 
d’entre nous, la possibilité de s’exprimer et surtout, mettre un 
terme à cette escalade d’invraisemblances auxquelles nous 
assistons. La démesure en tous points, l’irrationalité, l’égoïsme, 
le mépris, doivent être oubliés. L’erreur est humaine, et il n’y a 
que les imbéciles qui n’évoluent pas et refusent de changer 
d’avis. Faire marche arrière, pour repartir d’un bon pied, en 
donnant les mêmes chances à chacun, voilà le rêve dans lequel je 
vais vous convier maintenant. 

Du rêve à la réalité il n’y a qu’un pas dit-on ? Seul, isolé, je 
ne puis le faire. Il ne suffit pas de reconnaître ses erreurs, encore 
faut-il envisager de modifier sa trajectoire. Quand une fusée est 
placée sur orbite hélas, il est bien difficile de la faire dévier de 
sa route. Sommes-nous des fusées ? Je ne le crois pas. Enfin... 



J’essaie de m’en persuader. L’espoir fait vivre n’est-ce pas ? À 
l’impossible nul n’est tenu, je sais. Le partage, la tolérance, 
doivent être les moteurs du redressement qui demain, sauvera 
l'humanité. En écrivant ces quelques lignes, j’ai vraiment 
l’impression de rêver !  

Néanmoins je persiste et signe, en disant que l’impossible est 
encore devant. La situation n’est pas irréversible. Avec de la 
bonne volonté, en mettant tous la main à la pâte, nous pouvons 
encore sauver ce qui est récupérable. Ce n’est pas avec de 
l’essence que l’on maîtrise un incendie. Vous pouvez me faire 
confiance sur ce point. Mettre de l’huile sur le feu, pour attiser 
les flammes de la convoitise et de la jalousie, ce n’est pas non 
plus le meilleur remède pour juguler l’hémorragie, vidant 
l’humanité du sang de ses valeurs.  

L’amour, l’amitié, le pardon et la tolérance, ne sont-ils pas 
les plus beaux fleurons de ce qui nous différencie des autres 
espèces animales ? Bien qu’en relatant de telles ignominies, je 
réalise que seuls les animaux, sont dotés d’une réelle 
intelligence. La notre d’intelligence, doit reprendre ses vertus et 
servir les valeurs, et arrêter de cautionner les magouilles.  

Pour mieux comprendre le fond de ma pensée, je vais 
analyser point par point tout ce qui à mon avis, mériterait d’être 
corrigé. J’insiste là-dessus. Ce n’est pas un flot de haine que je 
transmets. Loin de là ! C'est tout ce que mon cœur est en mesure 
d’offrir de pur, à celles et ceux qui bien entendu, le percevront 
comme tel. Les irréductibles, forcenés de la corruption, ou 
simplement pauvres d'esprit, n'allez pas plus loin ! Cher 
Présent !  Au fait, que signifie ce mot bizarre, que plus personne 
ne semble connaître ? Ne bougez pas, ma bible ambulante est 
sagement à côté de moi. Je file à la page huit cent cinq de mon 
cher petit Larousse (édition de 1988). Ceci précisé pour 
authentifier mes références, et je lis : «Qui est dans le lieu dont 
on parle, ou dans le temps où nous sommes, qu’on a sous les 
yeux» !  

Petite anecdote au passage. En effectuant le contrôle 
grammatical de mon roman, je me heurte aux impératifs de mon 



logiciel ; Word pour ne pas le nommer. Il n'arrête pas de me dire 
de ne pas utiliser «On» et «Nous» dans la même phrase. Mon 
cher Larousse, il faudrait voir à dépoussiérer le tien ! Simple 
aparté. Reprenons si vous le voulez bien. Qu’est-ce qu’on a sous 
les yeux je vous le donne en mille ? De quel lieu parle-t-on et 
dans quel temps sommes-nous ? C’est là que je commence à 
nager dans la semoule !  

Dans le chapitre précédent, j’ai essayé d’expliquer comment 
on était roulé dans la farine. Par nous-mêmes avant tout. Il n’y a 
pas pire aveugle, que celui qui refuse de voir. Également, par 
quels stratagèmes, nous étions peu à peu contraints d’abdiquer. 
En opposition à la définition, purement académicienne du mot 
Présent, je vais vous donner une petite partie de celle que l’on 
nous traduit dans la lame de «L’Instant Présent» du tarot du 
Zen.  

C’est très instructif et édifiant ! Je cite : «Le passé est révolu 
et le futur non encore actualisé. Ni l’un ni l’autre n’ont de 
consistance réelle. Le passé est fait de tout ce qui n’existe plus 
et le futur n’existe pas encore. Vivre correctement signifie vivre 
d’instant en instant, la flèche de la conscience pointée sur la 
seule chose qui existe, le Présent. Alors, tout votre être, toute 
votre vitalité s’absorbera dans la réalité de l’instant. Une telle 
disposition, la seule qui soit juste, vous mènera au portail d’or : 
le Présent, Ici et Maintenant». Ne voulant pas polémiquer d’une 
manière outrancière, je ne vous donnerai pas la définition de 
l’auteur (Osho Rajneesh), sur la politique ni la religion ! Après 
tout, vous n’avez qu’à acheter le tarot du Zen… Je m’en tiens à 
ce qui m’a valu de m’intéresser au Temps Présent. Pour ce qui 
me concerne, sans dénigrer nos vénérables institutions, je 
préfère opter pour la définition du Zen. Au cours de cette 
seconde partie, je vais m’efforcer de prendre des exemples 
précis, pour étayer ce que je pense et écris. 

La première chose, indéniablement, c’est que l’on ne sait plus 
vivre au Présent. Tiraillés en permanence entre le Passé et 
l’Avenir, nous jonglons à tous les temps sans nous investir 
pleinement dans aucun. Le Présent nous échappe, le Passé nous 



obsède, et l'Avenir nous effraie ! À l'instar d'un fétu de paille, 
nous dérivons à la surface d'un torrent fougueux. Secoués, 
ballottés, heurtés et blessés le plus souvent, nous dérivons vers 
l'issue qui nous est destinée, mais que nous réfutons.  

J’insiste sur ce détail, d’une « Issue qui nous est destinée » et 
donc, que nous n’avons pas choisie. Non, vous faites erreur, je 
ne désire pas « Charger » une fois encore les dirigeants. Quoi 
que… Car dans le mot destinée, il y a DESTIN, qui appartient à 
chacun de nous individuellement. Quant à l’issue, c’est vrai, 
grâce à nos propres faiblesses, elle est habilement exploitée par 
ceux qui tirent les ficelles.  

Je sais, c’est très difficile d’échapper à mon envie de 
massacrer tous ces arnaqueurs. C'est là que je crie halte. Nous 
ne sommes pas des morceaux de bois, encore moins des moutons. 
Encore faut-il se donner la peine d'en prendre conscience ! 
Ensuite, nous vivons en permanence par et pour les autres, sans 
nous soucier de rien d’autre que de ce qu’ils vont penser. 
Anticipant sur les réactions potentielles de notre entourage, nous 
éludons le Présent de nos propres envies.  

Pour être vus, attirer l'attention ou encore donner 
l'impression de se démarquer, nous sommes prêts à tous les 
subterfuges. Véritables singes, nous calquons nos façons d’agir, 
sur celles des gens qui nous entourent. L’innocence en moins, 
nous nous comportons comme des enfants, mimant tout ce qu’ils 
voient ou entendent, sans en percevoir les subtilités. En fonction 
de ce que nous entendons, de ce que nous voyons, nous 
réagissons immédiatement. Dans le seul but de modifier notre 
comportement, selon les sacro-saints « Critères », imposés par 
la société. Perdus dans ce halo d'apparences, nous annihilons 
tout simplement, peu à peu, notre propre identité.  

Les exemples ne manquent pas hélas pour en témoigner. 
Voyons un peu : « Notre chef va à l’église ? Nous y allons aussi 
naturellement, même si ça nous emmerde, mais c’est pour qu’il 
nous y voit bien » !... Ou encore autre chose : « Notre vénérable 
directeur prend ses vacances aux Canaries ? Dorénavant nous 
irons aussi » !... À moins que vous ne préfériez ça : « Notre 



voisin du dessus vient de s’acheter une voiture de sport ? 
Immédiatement nous achetons la même » !... « Un tel vote à 
gauche ? Dorénavant nous ferons comme lui » ! Quant on voit la 
merde que ça fout, mieux vaut s’abstenir. Et pour finir : « T’as 
pris un abonnement dans un fitness débile ? Demain je vais m’y 
inscrire aussi » ! Bref, nous vivons donc bien pour les autres 
beaucoup plus que pour nous-mêmes. (...) 

Désireux de garder l’esprit éveillé, Laurent réagit aussitôt. Le 
ton est certes moins acerbe, mais tout aussi incisif. Est-ce que par 
hasard, il se sent visé ? : 

– Laurent : C’est une caricature un peu sévère de l’être 
humain !... Je n’ai pas dans mes relations un seul homme, ni une 
femme, qui vit comme tu le décris… Ce que tu prends pour un 
désir de singer l’autre, n’est qu’une pure coïncidence !... Il 
arrive fréquemment que plusieurs personnes aient envie des 
mêmes choses, non ?... Je suis convaincu que seul le hasard est à 
l’origine de ces faits… Non… Là mon vieux, j’ai du mal à te 
suivre sur cette voie… 

– Brigitte : Laurent a raison, je suis d’accord avec son 
analyse… Nos voisins peuvent bien rouler en Rolls, ce n’est pas 
ce qui va nous donner envie d’en faire autant !... Pour ce qui est 
du patron pour moi le problème ne se pose pas, puisque je 
partage sa vie… Et jamais, nous n’avons croisé une employée de 
la banque en vacances… Encore moins à l’église puisque nous 
n’y mettons plus les pieds !... Quant aux voitures, nous sommes 
peut-être les seuls à rouler Français !... Comme quoi, et je 
rejoins Laurent, le hasard peut parfois porter à confusion… De 
là à dire que les gens vivent pour les autres, j’ai du mal à 
l’admettre…  

– Virginie : Ce ne sont que des images… Des flashs si vous 
préférez… Vous réagissez, c’est tout ce que mon Poussin 
désire… Continue mon cœur…   

– Lecture Patrice : (…) « En ce qui me concerne, afin 
d’éviter toute ambiguïté, je ne suis ni de gauche ni de droite et je 
ne participe à aucun débat politique. En clair je suis totalement 
désintéressé et depuis 1981, je refuse de voter. D’autant plus que 



vivant en Suisse, aucun homme politique Français ne s’intéresse 
à ses compatriotes vivant à l’étranger. Je pourrais prolonger 
indéfiniment, la liste de ces exemples probants. Je cite les plus 
grotesques uniquement, pour mieux cadrer le débat.  

Conscient que personne naturellement, et c’est dommage, ne 
s’identifiera jamais à ces profils typiques et révélateurs, d’êtres 
exsangues et « Photocopiés ». Il suffit de poser la question pour 
en être convaincu ! C'est bien connu, ce sont toujours les autres, 
jamais soi-même ! Regardez bien autour de vous ! Pourquoi 
certaines familles, parviennent au seuil du surendettement ? Par 
manque d’attention ? Je peux être en partie d’accord. La folie 
des grandeurs ? Ce n’est pas à exclure.  

Avant tout, le besoin de paraître, pour les raisons que je viens 
d’évoquer. Des exemples ? Allons-y gaiement la larme à l’œil… 
Mobilier, loisirs, autos, vacances... Tout s’achète à crédit 
maintenant. « Achetez aujourd’hui... Payez dans six mois » ! 
Sans frais bien entendu. C’est ignoble et injuste, d’inciter 
pareillement et pousser les gens à la consommation. Jusqu'où 
peut-on parler de légalité dans ces procédés abjects ?  

Une fois encore, à qui profite ce qui s’apparente de plus en 
plus à un crime contre l’humanité ? En attendant, le système est 
bien huilé. De plus en plus nombreuses, les familles tombent 
dans ces pièges alléchants. Super, magnifique, mirobolant, 
fantastique, merveilleux, génial ! Les qualificatifs ne manquent 
plus, pour s’adonner aux joies incommensurables, de la bêtise et 
de la cupidité. Qu’est-ce qu’ils en ont à foutre, ceux-là même que 
vous cherchez à impressionner par de tels comportements ? Vous 
agissez peut-être dans le but d’être mieux « Côtés » ? À moins 
que ce ne soit pour vous donner l’impression de mieux vivre ? �

Croyez-vous que votre directeur remarquera votre présence 
sur son lieu de vacances ? Pensez-vous que vous allez être mieux 
considéré par votre chef, s’il vous croise à l’église ? Quant à 
votre voisin, le jour où il verra que vous achetez la même 
bagnole que lui, il n’éprouvera que du mépris à votre encontre. 
En voulant trop en faire, pour donner aux autres une fausse 
apparence de vous-même, loin de vous grandir, vous devenez 



encore plus méprisable. En restant soi-même, en vivant en 
fonction de ses moyens et non ceux artificiellement créés, la vie 
serait déjà plus reluisante. 

Le jour où vous comprendrez qu’on se fout de votre gueule et 
qu’on rigole, de vous savoir aussi cupide, peut-être arrêterez-
vous de mousser comme du savon à barbe ? C’est ce que 
j’appelle vouloir péter plus haut que son cul. D’autant que la 
plupart des « Grands » qui s’affichent, le font eux aussi pour être 
vus. Non pas sur un plan humain, mais dans le seul but de 
montrer qu’ils sont supérieurs.  

De plus, ils n’aiment pas sentir les subalternes collés à leurs 
basques. Pour clore ce chapitre, je dirais qu'ils ont les moyens, 
eux ! Simple constat… Ce ne sont pas leurs gosses, ni leurs 
conjoints, qui vont se farcir des patates et des pâtes à chaque 
repas à longueur d’année. Tout ça, parce que tout le fric 
malheureusement, sert à payer les crédits chez vous ? Moralité, 
vous avez la dernière télé, la plus belle chaîne hi-fi, le nec-plus-
ultra en caravane ou en informatique, et vous revenez de vos 
divines « Vacances d'hiver », dans la plus snobe des stations !  

Par contre, vous n'avez pas cent balles, pour offrir une paire 
de pompes à vos gamins, qui traînent la savate. Ceux que vous 
aurez cherchés à « Épater », vont en pisser de rire. Car au fil des 
jours, vous ne serez plus que l’ombre de vous-même. Le piège est 
là. Six mois après ces somptueux achats « Trompe l’œil », les 
mensualités s’accumulent ! Ben oui… Sur le moment on ne 
réalise pas, on se laisse embarquer dans ce flot d’illusions… À 
terme, toutes les mensualités arrivent en même temps ! Vous avez 
l’air fin dans votre super caravane ; car pour épater vos 
collègues vous en avez acheté une du dernier cri. Hélas, ce sera 
sans doute le vôtre aussi de dernier cri. Les contraintes 
imposées, risquent bien à brève échéance de vous étouffer. Par 
ce biais, des « Achats programmés » nous devenons des esclaves.  

Aspirés dans ce tourbillon d’illusions, nous perdons la raison 
en même temps que nous fuyons le Présent. L’Instant Présent, 
n’est pas dans le rêve, mais dans l’action. En nous laissant 
séduire par la publicité, habillement et sournoisement orientée 



vers la surconsommation, nous anticipons et en nous projetant 
dans le Futur, nous occultons le Présent. En vivant pour les 
autres et non pour soi-même, on agit de la même manière. Ici et 
Maintenant, comme le préconise le Zen, c’est avant tout jouir de 
chaque seconde qui passe. Accepter de Lâcher Prise, vis-à-vis 
des contraintes avant tout.  

La prochaine fois que vous irez dans un grand magasin, faites 
donc comme nous : allez-y avec une liste de commissions déjà 
établie, et surtout, avec le minimum d’argent liquide. Les carnets 
de chèques, les cartes de crédits, laissez-les chez vous. 
L’envoûtement dû aux tentations commence par-là ! Le système 
est parfaitement élaboré. À notre insu, il nous entraîne dans les 
flots enjôleurs de l’apparence.  

Les spéculateurs, savent très bien à qui ils ont à faire. Plus les 
gens sont limités dans leur budget, plus ils deviennent des proies 
faciles. D'où la prolifération odieuse, des « Génies » du 
marketing et de la publicité. Sans parler de la multiplication des 
moyens de paiements ! Chaque grande surface bientôt, aura sa 
propre carte. La misère est exploitée à fond. Rien n'est négligé, 
dans cette course vers l'anéantissement. Plus les gens sont 
endettés, plus ils sont manipulables. Voilà pourquoi, rien n'est 
fait pour limiter la surconsommation, bien au contraire. 
Pourtant, il est facile de ne pas prendre de risques inutiles. Cela 
signifie qu'il faut savoir se montrer pragmatiques, autant que 
raisonnables et pondérés. Il n'y a pas de recette miracle. Seule la 
volonté de rester soi-même et vivre pour soi et non pour les 
autres, peut limiter cette dégénérescence programmée. Avec mon 
épouse, nous n’avions plus de voiture. Nous aurions été bien 
inspirés si, pour charmer la galerie, nous nous étions mis dans 
les dettes pour en acheter une. Ce n’est pas pour faire bonne 
figure auprès de nos relations, que nous nous engagerions dans 
un crédit pour « Leur plaire » ! Il n’y a pas que la voiture en 
elle-même ; tous les frais qu’elle engendre, doivent être pris en 
compte : assurances, garage, entretien, etc.  

Les « Crédits » que les fabricants et vendeurs pourris, 
proposent si « Généreusement », sont avant tout des arnaques, et 



des attrapes nigauds. Sans parler des « Coups de pouce » des 
gouvernements ! Pour masquer leur désir véritable, d'aggraver 
l'endettement individuel, nos chers responsables jouent la carte 
de la « Fracture sociale » ! Qui oserait blâmer les politiciens, de 
vouloir participer à la relance économique ? De favoriser le 
développement des trusts ? Dommage que cela soit au détriment 
de la base.  

Car jamais naturellement, il n'y aura de plan « Jupette » ou 
autre « Balladurette », pour aider un artisan et encore moins un 
ouvrier ! Combien l'État pique de fric sur une voiture vendue ? 
Sans parler du reste : l'essence, la vignette, les assurances etc. 
Je parle ici d’un être humain responsable et modéré, qui ne 
cherche pas à épater la galerie ! À chacune de ces étapes, l'État 
providentiel se sucre au passage ! Alors bien sûr, les plus faibles 
se laissent charmer et influencer, par ces annonces trompe-l’œil, 
destinées avant tout à aggraver les écarts ; et non à combattre 
les inégalités..  

Six mois après déjà, on fait les comptes ! Les échéances sont 
là, les frais plus importants que prévus, et la valeur de notre 
chère automobile, qu’est-elle devenue ? En six mois, elle a perdu 
plus de vingt pour cent de sa cotation ! Peut-être pas autant, 
mais pas loin. Tout comme votre ordinateur, votre télévision, 
qui, à peine sortis du magasin, ne valent déjà plus que les deux 
tiers de leur valeur ; sans parler que sur le plan technique, ils 
sont déjà dépassés par les modèles suivants ! Moralité, si vous 
décidez de les vendre, vous perdez en même temps que vos 
illusions, le sens des réalités » (…) 

– Laurent : Le surendettement auquel tu te réfères, n’est pas 
une spéculation plus ou moins déguisée… Les gens sont assez 
grands pour faire leurs comptes et réfléchir !... Enfin… C’est 
mon avis naturellement !... Personne n’oblige personne !... 

– Patrice : Quand on vit dans l’opulence, on peut c’est vrai, 
voir les choses sous cet angle… Quand on vit à la limite du seuil 
de pauvreté, aveuglés par tout ce qui fait rêver, on peut se laisser 
tenter… On en reparlera plus loin… Je continue ma lecture : 



– Lecture Patrice : (…) « La faiblesse n’est pas un vice. Ce 
qui le devient, c’est de tout mettre en œuvre pour l’exploiter. Je 
considère donc les gens comme des victimes. Comme il me faut 
justifier le mot vice, c’est donc naturellement vers ceux qui s’en 
servent avec délectation, que je me tourne. Accrochez-vous, je 
rallume la mèche ! Malgré les récessions dans tous les 
domaines, certains banquiers poursuivent leur travail de 
démolition. 

 Après le faste des années folles, et leurs extrêmes 
générosités, ils persistent et signent dans leur désir, de voir les 
faibles se mettre le couteau sous la gorge. Le besoin de vivre au-
dessus de ses moyens est tellement présent, pour la grosse 
majorité des gens, qu’il les pousse au point de non-retour. 
L’engrenage est bien huilé, les pièges tendus sont 
incontournables. Facilités financières à tous niveaux comme je 
viens de le préciser.  

Par quels subterfuges les milieux bancaires contribuent à 
l’appauvrissement des petites gens ? Découverts bancaires. 
Mensualités décalées, etc. Tout est sournoisement mis en place 
d’un bout à l’autre, de la chaîne de consommation. Tout ça, dans 
le seul but d’avilir un peu plus les petits, et augmenter les écarts. 
Peut-on raisonnablement imaginer, que ceux qui nous 
manipulent, puissent le faire sans moyens de pression ? Le 
surendettement hélas, est le point culminant de cette aberration. 
Car hélas, qui, peut accuser les autres à ce niveau là ? Nul ne 
peut dénigrer la responsabilité des malheureux qui sont tombés 
dans ces pièges. C’est le premier maillon de cette chaîne 
odieuse. Peut-on en vouloir à celles et ceux, qui sombrent dans 
ces leurres ? C’est très dur, quand on est privé de tout ou 
presque, de résister aux offres alléchantes judicieusement 
proposées. Quand on a juste de quoi payer ce que l’on doit, et 
très peu pour survivre, c’est vrai, les « Paiements différés », sont 
en tout point attractifs. Encore faut-il être en mesure de freiner 
ses pulsions, et maîtriser ses besoins réels. Mais là, c’est 
précisément le plus délicat. 



La publicité, qui devient presque une insulte elle aussi, 
tellement elle pollue nos boîtes aux lettres et notre 
environnement quotidien, est un des anneaux de cette 
dépendance à la surconsommation. Les petits autocollants, soi-
disant « Anti-publicité », ne servent plus à rien. On nous envoie 
maintenant les prospectus nominativement, directement dans la 
boîte aux lettres. C’est ti pas beau ça monsieur ? Comme ça, on 
nous « Impose », démocratiquement, une ligne de conduite. « Si 
t’achète pas ça, t’es un con » !  

Voilà en gros ce que signifient ces bourrages de crâne 
excessifs. Moi je dis au contraire, que si tu achètes cela, là, tu es 
le roi des bouseux. Car cela signifie que tu es incapable, de 
choisir par toi-même ! Pire, que tu n’as pas assez de dignité, 
pour affirmer ton indépendance par rapport à ces influences 
néfastes et provocatrices. La publicité, vous l’aurez compris je 
l’espère, est l’unique moyen pour nous conduire là, où les 
manipulateurs veulent nous voir enfermés.  

C'est-à-dire dans un enclos, parqués comme des moutons, 
incapables de s’affirmer. En attendant, cela marche. Combien de 
personnes, faibles ou insouciantes, se retrouvent tôt ou tard 
clouées au mur des regrets ? C’est le début de la fin. 
L’engrenage vers des luttes impitoyables, encore plus 
dévastatrices que les tsunamis eux-mêmes !  

Sauf que là, personne ne lèvera le petit doigt pour vous aider. 
Encore moins la main au porte-monnaie pour vous donner de 
quoi survivre. C’est beau la solidarité, n’est-ce pas ? C’est bien 
joli de « Vivre pour les autres » ! Ou simplement faire preuve de 
faiblesse. Encore faut-il être en mesure, après, d’assumer les 
mensualités ? Car c'est là précisément, que les esprits 
machiavéliques veulent nous diriger : au point de non retour ! 

 Six mois après les achats « Programmés », la paye ne suffit 
plus ! D'abord un retard de paiement, puis deux, avant 
d'admettre vaincu, son impossibilité d'assumer. C'est le 
commencement de la fin. Le mécanisme de la destruction entre 
en action. Qu’est-ce qui se passe, quand on est contraint 
d’avouer son incapacité ? On téléphone à ce cher banquier ou 



au directeur du magasin, pour implorer sa clémence et son 
indulgence.  

Faute de réponse favorable, on lui écrit. Calmement tout 
d'abord, puis avec plus de fermeté. Persuadés d'être dans une 
parfaite légalité, en sollicitant un arrangement amiable, on en 
devient ridicule et grotesque. Car les imprimés de réponses 
types, qui sont déjà prêts depuis le début, confirment bien que la 
surconsommation est faite pour permettre d’étouffer les petits 
pris au piège. L'étau se resserre, l'agonie est proche.  

Nous prenons conscience de la gravité de la situation, quand 
nous sommes acculés le dos au mur de nos lamentations. 
Nouveau retour dans le Passé presque obligatoire ! Comment, en 
effet, a-t-on pu en arriver là ? Nous remontons le torrent jusqu'à 
la source, c'est à dire l'obtention du prêt « Salvateur » ; qu'il soit 
de la banque ou du grand magasin. Au moment de nous accorder 
un crédit, après « Étude approfondie » de notre dossier, les 
banquiers et les directeurs des grandes surfaces élaborent avant 
tout, le meilleur moyen de nous asphyxier complètement. 
Prompts à évaluer nos besoins, ils peaufinent avec subtilité leur 
plan d'étouffement. Une fois prisonniers de leur système, le 
retour en arrière est impossible. Comme on le dit en bon 
Français, « Ce n'est pas quand on a chier dans le pantalon, qu'il 
faut serrer les fesses » !  

Une fois de plus, vivons selon nos moyens, et non dans le seul 
but de satisfaire ceux des autres. Car ce qu'ils désirent, ces 
fossoyeurs de l’humanité, ce n'est pas notre « Bien-être »... Dont 
ils se moquent éperdument ! Leur unique ambition, c'est de nous 
avilir, de nous humilier. Pour mieux nous endormir, ils savent 
jouer les grands « Seigneurs ». L'emploi, la situation familiale, 
le salaire... Sont les pièces maîtresses sur lesquelles ils vont 
ériger leurs ignobles traquenards.  

Quand vous annoncez fièrement que vous avez trois ou quatre 
mouflés... Un emploi pour le moins précaire et un salaire de 
misère... Que vous n'avez aucun crédit en cours (soi-disant)... 
Pour eux, cela n'a aucune importance ! Plus la précarité est 
affichée, plus ils jubilent ces enfoirés. Ils nous voient venir les 



requins ! Il y a des lois, « Paraît-il », qui obligent tous les 
organismes bancaires à des surveillances accrues. C’est tout du 
moins ce qu’annoncent avec conviction, les médias ; LES VRAIS 
CETTE FOIS. Car les véreux se gardent bien, de mettre les gens 
en garde ! 

Les grands magasins, sont également assujettis à ces règles, 
non ? Lesquels les respectent vraiment et qui, peut contrôler ? 
Pensez donc ! Comment diriger les moutons dans ce fameux 
enclos, si rien n’est fait pour les rendre dociles ? Peu importe 
dans ce cas, d’avoir attendu aussi longtemps pour s'offrir un 
poste de télé, un canapé, une voiture, un caméscope, un 
ordinateur ou une caravane !   

Avec les éléments que vous leur apportez, sur un plateau, ils 
en salivent de plaisir. Plus ils supputent un manque de moyen 
notoire, plus ils se montrent on ne peut plus généreux et... 
discrets sur vos comptes bancaires ! Ben voyons ! Ils savent très 
bien que le « Ballon d’oxygène » octroyé, produira les effets 
pervers qu’ils recherchent. Rappelez-vous le billet de cent 
balles… Ils n’ont aucun doute sur la finalité de ces transactions 
foireuses. À très court terme ils en sont conscients, le couteau 
sous la gorge, à genoux il faudra implorer leur indulgence ! 

C'est ainsi qu'après avoir remonté le courant, nous parvenons 
à la source de nos emmerdements. Pourquoi avoir eu les yeux 
plus grands que le ventre ? Fallait-il ou non, cacher les crédits 
qu'on avait déjà sur le dos ? Ce cher Passé, nous promène avec 
délice, dans les arcanes nébuleuses de ses sarcasmes. Oui mais 
en attendant, le mal est fait, il est urgent de trouver une solution. 
Le regard vide, les plus mal lotis ont de la peine à se regarder 
dans leur miroir. Très vite dans ces cas là, nous passons du 
statut de victimes, à celui de coupables. Éludant la sinistre 
machination, nous nous culpabilisons à outrance. « Jamais je 
n'aurais du faire ceci ou cela »... « Comment vais-je m'en 
sortir »... L'auto-flagellation commence. Vaincus, épuisés, nous 
déposons les armes. Affolés, nous nous enfermons dans notre 
mutisme, affublés de ce Passé si proche et pourtant, si lointain 
dans nos esprits.  



Hélas, il est trop tard. Poussés dans nos derniers 
retranchements, nous attendons les ennuis avec remords. Les 
saisies, les menaces, les huissiers, la machine infernale se met en 
branle. Les pauvres gens, sont contraints de se soumettre. Après 
l'humiliation de l'échec, dans nos tentatives d'arrangement, c'est 
au tour de celle finement concoctée par ces spéculateurs 
infâmes.  

Toutes les propositions sont faites, en apparence, pour 
essayer de trouver un « Accord à l’amiable » ! Avec au passage, 
le déploiement de tous les désagréments potentiels en cas de 
refus ! Victimes du système, nous devenons celles de nos propres 
faiblesses. La peur du scandale... La hantise du chantage, du 
harcèlement, contribue assez souvent, à faire céder les plus 
irréductibles. Le Présent soudain, nous éclate au visage.  

Les spasmes vaporeux du Passé, qui nous ont poussés à ces 
dépenses inconsidérées, se métamorphosent en relents 
nauséabonds. Le retour au Présent est plutôt violent ! Il y a pire 
encore que ces menaces débiles de chantage ou de harcèlement ; 
dès l'instant où, pris dans cet étau infernal, nous sommes prêts à 
accepter n'importe quoi. Pour éviter le pire, toutes les 
suggestions sont soumises. Cela aussi fait partie du jeu.  

Des simples sous-entendus, les créanciers les plus véreux, 
véritables pervers patentés, en arrivent logiquement et sans le 
moindre remords à d’habiles « Compromis ». Qui à leurs yeux, 
sont beaucoup plus... « Acceptables », que les recours en justice. 
Nous étions deux pour signer le contrat ? Alors... Pourquoi ne 
pas envisager d'être deux... Pour résoudre le problème ? Ben 
voyons… Il ne faut surtout pas se gêner les enfants ! Très vite, le 
conjoint devient dans ces cas là une « Valeur hypothécaire » ! 
Autrement dit, l'épouse en est réduite à se prostituer. Tous les 
moyens sont bons pour assouvir leurs appétits morbides. Trop 
souvent hélas, pour ne pas risquer de se voir impliquées dans 
une procédure judiciaire, bien des familles sont prêtes au 
sacrifice extrême. Hommes ou femmes, toutes les victimes 
deviennent des proies, entre les serres de ces vautours obsédés.  



Ce n'est plus ce qu'il convient d'appeler du « Harcèlement » ! 
C'est carrément du droit de cuissage. Je sais, d'aucuns vont me 
rétorquer que ces extrêmes ne sont pas courantes. Ce à quoi je 
réponds qu'il en est de ces odieuses pratiques, comme des viols : 
la plupart des victimes n'osent pas en parler ! Pour cause ! Il est 
donc difficile d’analyser en toute objectivité, sans spéculer. Si, 
par définition, de tels « Arrangements » sont pratiqués, c'est bel 
et bien pour étouffer le scandale.  

Donc, toutes les précautions sont prises, pour ne pas risquer 
d'être pris par défaut. Cependant, les compromis destinés à 
juguler l'action judiciaire, ne sont pas là pour éradiquer les 
dettes ! Ils enrayent, en apparence seulement, le seul processus 
judiciaire ; en aucun cas ils effacent les ardoises ! Je dirais 
même que c’est pire, car les « Intérêts » sont époustouflants ! Ce 
cher banquier, tout heureux de s’envoyer la belle, encaisse les 
dividendes au passage. Il n’y a pas de petits profits n’est-ce 
pas ?  

Car les marchés qu’il proposait ironiquement, en échange de 
cet « Arrangement amiable », ne portaient que sur les menaces 
de saisies ; pas sur les remboursements en eux-mêmes ! Pas folle 
la guêpe ! ... Quant à celles et ceux qui préfèrent, (Comme ce fut 
notre cas), conserver leur honneur, ils sont entraînés dans une 
spirale démentielle. Voilà pourquoi je suis aussi caustique à ce 
niveau. Étant dans l’incapacité d’honorer leurs engagements, les 
victimes sont alors prises en charge avec force par la « Justice ». 
Traînés dans la boue, humiliés, mis plus bas que terre, montrés 
du doigt, les « Contrevenants », sont à l’agonie. Tout ça le plus 
souvent, pour avoir voulu « Paraître » ; ou simplement s’offrir 
un petit luxe. Bien que pour ce qui nous concernait, l’envie de 
paraître n’était pas au rendez-vous ! À l’époque nous avions un 
petit centre de remise en forme et avant d’être en faillite, nous 
avons eu recours à ces crédits miracle. » (…) 

Inutile de décrire la réaction de Laurent ! En sa qualité de 
banquier, il ne saurait admettre ni tolérer de telles infamies 
envers ses confrères. Jamais de la vie, il ne supputera que de tels 
banquiers puissent exister. Pareil désaveu est à la limite de la 



diffamation d’après lui. Seulement voilà, si Patrice en est arrivé à 
écrire de telles choses, ce n’est pas sans preuve ! En cinq ans 
d’enquête, il a recueilli les témoignages de dizaines de 
personnes, victimes du système.  

De plus, Patrice se plaît à le rappeler à Laurent, il y aurait 
diffamation si les accusations portées visaient nominativement 
tel ou tel individu ! Ce qui est loin d’être le cas ! Il tient à 
préciser qu’il est conseillé par un homme de loi, quant au 
contenu de ses propos. Est-il besoin de mettre des noms en face 
des accusations ? Cela est inutile, Laurent n’y tient pas. Il voit 
bien que Patrice est très sérieux et que ses propos sont loin d’être 
fantaisistes. Reste que la tension entre les deux hommes est 
palpable. C’est avec des exemples précis concernant directement 
les banquiers, que Patrice poursuit sa lecture. 

– Lecture Patrice : (…) « Pour ce qui nous impliquait, je 
vous rassure, ce n’était pas pour paraître, loin s’en faut ! C’était 
une question de survie. Nous étions à notre compte et après avoir 
été abusés par des promesses bidon (faux documents, chiffres 
d’affaires erronés, clientèle fictive), nous étions le dos au mur. Il 
nous fallait à l’époque un prêt d’une trentaine de milliers de 
francs (Suisses), pour nous tirer d’affaire. Ce cher banquier, 
nous l’a bien accordé, mais à hauteur du double, presque du 
triple. Par sympathie pensez-vous ? Que nenni soyons lucides !  

Il savait bien ce qu’il faisait le fumier. Car bien entendu, nous 
avions refusé de participer à certaines… « Soirées »… Si vous 
voyez ce que je veux dire ! En nous acculant de la sorte, 
conscient de la faiblesse de nos revenus, il savait que tôt ou tard, 
nous aurions la corde autour du cou. Encore une fois, au risque 
de me répéter, je reprends mon exemple du billet de cent francs, 
avec lequel je ne puis en dépenser cinq cents. Comme quoi la 
vengeance est aveugle et ces requins, l’appliquent à chaud !  

C’est vrai, que nous aurions du refuser un prêt aussi élevé. 
Mais nous étions tellement heureux, grâce à cette manne 
providentielle, que nous l’avons accepté. Avec Bibiche, c’était 
notre seul espoir de nous investir à fond. Pour se faire, il était 
impératif de rendre notre centre accueillant : fauteuils, 



décoration etc. Il fallait acheter aussi, tous les linges, car ceux 
promis n’étaient pas là ; ou dans un tel état, qu’ils ont servi de 
serpillière ! En quelques semaines, en plus du « Prêt », la quasi-
totalité du deuxième pilier de mon épouse, environ 100'000 
CHF, a été engloutie.  

C’est donc notre petit centre de remise en forme et lui seul, 
qui a bénéficié en priorité et à nos frais, des améliorations les 
plus urgentes : Le Sauna, ne chauffait qu’avec deux électrodes, 
sur les huit initiales… Les solariums, retraités depuis au moins 
dix ans, transformaient les clients, en saucisses à cuire… Le 
Jacuzzi, dont les deux moteurs avaient été branchés à l’envers, 
tombait en panne deux fois par semaine, en moyenne. Quand il 
tournait à peu près bien, à cause du bruit des moteurs, les 
clients le boycottaient !  

Bref, à part les quelques branleurs, qui avaient cherché 
malgré tout, à faire leurs saloperies, (partouzes pour les non 
initiés), les client(e)s sérieux(e)s, ne venaient qu’une fois. Quand 
nous avons ouvert notre Centre ÉNERGIE 2000, en Décembre 
1992, à Genève, nous avons cru comme deux naïfs, que les 
recettes qui avaient été annoncées, nous permettraient de bien 
nous en sortir. Les documents qui nous avaient été présentés, 
avant la signature du bail, nous influencèrent pleinement. Les 
bilans qui nous avaient été montrés, n’étaient que des faux 
naturellement. Et nous, comme deux cons, nous les avions pris 
pour des vrais. 

Car hélas, après l’arnaque des faux comptes d’exploitation, 
que l’on nous avaient laissés miroiter, nous avons appris 
quelques mois plus tard, que l’ancien établissement avait été 
fermé sur décision de justice, pendant plus de QUATRE ANS !!! 
Massages érotiques… Parties de culs… Drogue… Traite des 
blanches etc. En gros, c’était le lieu où les perversions étaient 
reines ! Mais ça… Le requin qui nous a loué l’établissement, 
s’était bien gardé de nous le dire. Sinon, jamais nous n’aurions 
signé le bail. Courageux oui, mais pas téméraires. Dans le 
quartier, tout le monde le savait. Bonjour l’ambiance quand 
nous avons repris le centre ! Ce qui veut dire, que nous avons du 



nous battre pour trouver les premiers clients « Normaux », à 
l’extérieur du quartier ! Bibiche assurait l’entretien des locaux, 
et le suivi des clients » (…) 

– Brigitte : J’ignorais cela… Vous aviez un centre de remise 
en forme à Genève ?... Attends… Centre Énergie 2000… Mais 
oui, ça y est, j’en avais entendu parler…  

– Virginie : Eh oui… On aura l’occasion d’en reparler si cela 
vous intéresse… Mais c’est vrai que pendant plus de quatre ans, 
on a vécu l’enfer !... Vas-y mon chéri, continue je t’en prie… La 
suite est plutôt révélatrice de notre calvaire… 

– Laurent : Désolé, je ne savais pas… Mais… Crois-tu que 
votre mésaventure puisse intéresser tes lecteurs ?... 

– Patrice : Je n’en sais rien et très franchement je m’en 
moque un peu… Le plus important à mes yeux, avec ces petites 
anecdotes, c’est de prouver que je n’invente rien et que le fond 
de ma pensée est dépourvu de haine… Bon… Je continue ?... 

– Lecture Patrice : (…) « Pour ma part, je massais ; deux, 
puis trois, puis dix séances par jour. Durant les premiers mois, 
les « Recettes » prévisionnelles des appareils, auraient du être 
d’environ mille à deux mille CHF / jour… Fin Janvier 93, elles 
n’étaient que de mille deux cents (pour les deux mois !). En 
travaillant tous les deux, de sept heures du matin à vingt-trois 
heures, du lundi au dimanche, nous n’avions que cent ou deux 
cents CHF en caisse par jour en moyenne, en étant généreux !  

Avec mes séances, j’arrivais péniblement à mille CHF ! Pour 
les seules charges : électricité, eau, fournitures, loyers, 
téléphones, impôts, etc. nous devions sortir huit mille CHF de 
chiffre d’affaires mensuels ! Pour les deux premiers mois, 
Décembre et Janvier, nous n’avions que… sept mille cinq cents 
CHF, pour les deux mois bien sûr. Les réserves en prirent un 
coup sur les oreilles ! Nous avions encore de l’argent devant 
nous, la situation n’était pas dramatique.  

Ne voulant plus d’obsédés ni de pervers dans nos locaux, 
nous les avions virés, « Physiquement », leur demandant d’aller 
faire leurs saloperies ailleurs. À l’époque nous n’avions aucun 
jour de repos, encore moins de vacances ! Vous comprendrez un 



peu mieux, le pourquoi de mon courroux envers les banquiers ! 
Car, entre les recettes et les réserves, il nous était possible de 
tenir, au moins jusqu’en Juin. Mais le prêt de ce cher banquier, 
nous pompait presque mille cinq cents CHF / mois ! Quand je 
vous disais, qu’ils savent manœuvrer pour nous enterrer vivants, 
vous pigez ?  

Moralité, en dépit d’une clientèle importante, fin 93, les 
comptes étaient à jour. Mais la fatigue pointait son museau. 
Nous avions pour manger tous les deux, environ cent CHF par 
mois ! 1994 puis 1995, le centre tournait très fort. Pas de dettes, 
mais une fois tout payé, il ne nous restait pour bouffer et penser 
un peu à nous quand même, dans le meilleur des cas, cinq cents 
CHF pour vivre. Ouvert sept jours sur sept de six heures à 
minuit, nous redoutions l’effondrement physique. Ce qui s’est 
produit, le 23 Septembre 1995. J’ai été conduit à l’hôpital de 
Genève, avec… un début d’anévrisme. La suite de nos 
mésaventures, vous la lirez sans doute plus précisément dans 
mon autobiographie « Découverte du Don ». Arnaqués, abusés, 
exploités, volés… nous ne voulons pas le nier. Mais de notre 
côté, la naïveté, l’excès de confiance, la gentillesse, ont été à 
parts égales, les autres facteurs de notre lente descente aux 
enfers »… (à suivre) 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 

« «  RENDEZ-VOUS DEMAIN  » » 

((((((((((�

Comme convenu lors de la première visite de Virginie et 
Patrice chez leurs amis, ils les accueillent de nouveau chez eux, 
pour passer cette fois, une semaine entière. Chacun s’est arrangé 
pour prendre quelques jours de vacances, afin de bénéficier 
pleinement de ce séjour. Brigitte et Laurent pourront profiter des 
nombreuses fêtes organisées pour le premier Août, à la Chaux-
de-Fonds et dans tout le Canton. La cité Chaux-de-Fonnière, très 
active en matière de réjouissances, accueille chaque année des 
milliers de visiteurs. Capitale horlogère nul ne le conteste, tout 
aussi appréciée pour les spectacles de rue ou autres festivals 
qu’elle organise. 

La lecture de la dernière partie du roman de Patrice est 
naturellement au programme. Avec toutefois des conditions très 
précises, que Patrice a rappelées à ses amis. En effet, il 
appartiendra à chacun d’intervenir à tour de rôle, autour d’un 
thème ou d’une idée. Le débat sera d’autant plus animé, que 
l’orientation du roman ne sera plus unilatérale. Il n’y a rien de tel 
que la spontanéité de l’improvisation, pour recueillir la vérité. Ce 
qui permettra surtout à Patrice, de modifier la structure de son 
histoire, en fonction des propositions qui jailliront des 
discussions.  

C’est exactement le but recherché. Permettre aux futurs 
lecteurs de réagir, en proposant à leur tour des idées novatrices. 
Chacun en son âme et conscience, dans le secret de son intimité. 
L’avantage que ses amis auront, par rapport aux éventuels 



lecteurs, c’est de pouvoir échanger leurs points de vue avec 
l’auteur directement. Avec les réactions à chaud que Patrice 
espère, il pourra mieux accentuer ou diminuer l’intensité de ses 
propos. Le seul qui ne soit pas très à l’aise c’est Laurent. Serait-il 
devenu timide ? Taquin, Patrice en profite pour le souligner : 

– Patrice : C’est normal que tu ne sois guère inspiré 
Laurent… Habitué que tu es à donner des ordres et exiger que 
tes subalternes s’y soumettent, l’inspiration te fait défaut !... 
C’est triste à dire, mais tu es tout à fait l’exemple de ce que je 
dénonce dans mon roman… Sans t’accuser de tous les maux bien 
entendu, le constat ne plaide guère en ta faveur !... Franchement, 
je ne pourrai jamais assumer ton rôle… Ce doit être tellement 
monotone ton boulot… C’est vrai, je compatis… L’avantage 
dans mon job au moins, c’est que d’un jour sur l’autre, 
l’actualité nous oblige à nous surpasser… 

– Laurent : Pas du tout !... Diriger une agence bancaire est 
tout aussi valorisant qu’être à la tête d’une équipe éditoriale !... 
Je n’ai peut-être pas l’imagination aussi fertile que la tienne, 
mais… Je relève ton défi malgré tout… 

Voilà une bonne nouvelle. En attendant lesdites propositions, 
tel que Patrice en a maintes fois dressé le synopsis, un peu de 
lecture animera l’entrain de tout le monde. D’un commun 
accord, ils ont décidé de se consacrer au roman tous les matins, 
gardant les après-midi pour les balades. Dîners à l’extérieur 
également, afin de profiter pleinement des attractions et de cette 
atmosphère de fête. Sans plus tarder, Laurent saisit le manuscrit 
et commence la lecture : 

– Lecture Laurent : (…) « Vous êtes toujours là ? C’est 
sympathique ! Y’en a qui me font encore la gueule ? C’est 
dommage. Je sais, identifier ses travers en lisant mon roman, 
n'est pas réjouissant. Cependant, au lieu de me maudire, si vous 
cherchiez au fond de vous, l'origine de ce malaise ? Relisez les 
deux premiers chapitres attentivement, sans chercher à lire entre 
les lignes, comme hélas, cela est devenu une habitude. Déformer 
un écrit, une parole, c’est à la portée de n’importe quel idiot. 
Inversement, lire en analysant ce qui est écrit, est beaucoup plus 



difficile. N’essayez pas de me faire dire ce que je n’ai pas jugé 
bon d’écrire. Encore moins me faire passer pour celui que je ne 
suis pas. Dire les choses avec fermeté, et virilité parfois je le 
reconnais, ce n’est pas faire preuve d’agressivité. Qui aime bien 
châtie bien, je m’en réfère à cet adage pour justifier l’âpreté et 
la causticité de mes propos. Oui, j’aime la vie, j’aime les gens, 
j’aime mon pays !  

C’est par amour uniquement, que j’ai décidé de créer cette 
histoire ; ce roman plus exactement. Par goût de la 
provocation ? Pas du tout et je rappelle que provoquer, c’est 
chercher avant tout à imposer ses idées. Je n’ai rien inventé, rien 
dissimulé, rien exagéré. Tout comme avec mon écriture poétique, 
je relate la vie telle que la ressens, sans aucune exagération ni 
artifices pour en édulcorer la réalité...  

Un philosophe m’a dit amicalement un jour, à l’issue d’un 
récital de poésie, que j’étais à ses yeux : « Un témoin de mon 
époque » ! Un témoin ne doit-il pas témoigner ? Ce cher 
monsieur De Lapalisse avait raison, non ? C’est ce que je fais à 
longueur de temps, dans ma vie professionnelle et privée. Tout 
en étant conscient que mon expérience personnelle, ne sera 
jamais un guide pour quiconque. Car rien ne sert de chercher à 
venir en aide à une personne, si elle refuse d’ouvrir les yeux sur 
elle-même. 

Chacun son Karma, son chemin de vie. Néanmoins, grâce aux 
épreuves que j'ai subies, je me sens capable d'enrayer un 
processus d'effondrement moral. La communication étant hélas, 
une carence fondamentale depuis des décennies, je mesure 
chaque jour son importance. Que ce soit par l'écrit ou la parole, 
les gens ont besoin d'être écoutés, compris, encouragés. Je ne 
fais rien de plus, qu'appliquer ces préceptes, anodins au 
demeurant, mais qui produisent des effets salvateurs sur les 
personnes qui me confient leurs malheurs. Quotidiennement, au 
cours de mes séances, jusqu’en 2003 bien entendu, j’ai pu 
mesurer l’étendue des lacunes liées à l’absence de 
communication. Plus les gens se referment sur eux-mêmes, plus 
ils deviennent fragiles et vulnérables. Mon livre est donc un 



témoignage et un cri du cœur, envers tout ce qui m’étouffe et 
m’opprime. En m'aérant de cette manière, j'élimine les toxines 
qui se sont accumulées dans mon corps, autant que dans mon 
esprit. L'image est simple : j'étais jusque là, dans une pièce 
hermétiquement fermée. Je respirais de l'air confiné, vicié.  

Il m'a suffit d'ouvrir la fenêtre, pour que l'air pur et vivifiant y 
pénètre. Ce roman est donc, avant tout, un bol d'oxygène pour 
moi. Authentique exutoire, il m'a permis aussi de ne plus 
m'abandonner dans les méandres de la sinistrose. Comme tout 
un chacun ou presque, durant de très longues années, le Présent 
ne comptait plus. L’Avenir me faisait trembler, car je doutais de 
moi. L'effet thérapeutique obtenu est donc indiscutable. En dépit 
du marasme, malgré la conjoncture en tout point défavorable, 
oubliant les magouilles et les combines, je crois !  

Je crois à un avenir meilleur. Je crois que demain effacera de 
nos cœurs, les souillures que nous pourrions imaginer 
indélébiles. Je crois aussi que l'apparence, l'hypocrisie, la 
lâcheté, ne seront bientôt plus que des souvenirs. Je crois tout 
aussi fermement, que l'être humain n'est pas aussi corrompu que 
l'on pourrait l'imaginer ; ou plus exactement que l’on cherche à 
nous le faire gober ! Je crois enfin, que lorsque le mot humanité 
aura retrouvé sa magnificence, les valeurs dissoutes reprendront 
leur éclat. Je rêve peut-être, mais ce rêve là, je voudrais 
tellement vous le faire partager ! Peut-on sans en rougir, 
regarder tout ce qui se passe autour de nous en restant les bras 
croisés ? 

A-t-on dès la naissance, avalé la potion magique de la 
duplicité ? Sommes-nous aussi nuls que tous les dirigeants nous 
le font croire ? Sont-ils réellement des êtres exceptionnels ? Ont-
ils les mains aussi propres qu’ils le prétendent ? Qui est 
responsable des débordements ? Vous, moi ? C’est à ce genre de 
questions qu’il faut répondre, sans se laisser berner par les 
propos enjôleurs et narquois. À l’instar d’un couple, où l’un des 
deux domine, l’échec est assuré. Il n’y a qu’à imaginer que 
l’humanité soit un couple. Les peuples et les vertus, en sont les 
composantes. Quand les deux s’harmonisent, l’équilibre est 



assuré. Il suffit que de la base, s’échappent quelques têtes 
brûlées voulant tout posséder, pour que le cahot soit au rendez-
vous. Les têtes brûlées vous les avez reconnues, ce sont les 
dirigeants.  

Dans l’imbroglio qui nous englue dans notre incapacité à 
réagir, nous végétons avant de sombrer. Voilà pourquoi j’ai 
éprouvé l’envie de réagir. Las d’entendre les gens pleurer sur 
leur sort, alors qu’ils ont la solution à portée de mains. Je ne 
suis pas et de loin, un écrivain à part entière. Mon seul talent 
sans doute, c’est d’avoir le courage de dire tout haut ce que les 
trois quarts d’entre nous pensent tout bas. Sans oser l’avouer ce 
qui est vraiment dommage. Il ne me reste donc plus qu'à franchir 
l'ultime étape, c'est-à-dire le dernier chapitre.  

J'éprouve en cet instant, un sentiment assez confus. Une sorte 
de peur viscérale. Grâce aux deux premiers chapitres, j'ai 
progressé dans mon tunnel. Brusquement, en écrivant les 
premières lignes de cet ultime chapitre, cela me fait imaginer des 
choses étranges. À la fois acteur et spectateur, j’ai hâte de 
découvrir ce que je n’ai pas encore écrit, tout en le redoutant. 
J’espère seulement parvenir sans encombres au terme de ce 
nouveau chapitre.  

En débutant celui-ci, j'aperçois une vague lueur au loin. Je 
vais m'en approcher lentement, en essayant de ne pas 
m'aveugler. Voilà comment j'ai imaginé cette histoire ; d'un bout 
à l'autre, le fil conducteur c'est la sortie du tunnel. Au début de 
ce tunnel, donc au premier chapitre, nous nous trouvons dans le 
brouillard, le froid d'un néant glacial. En montant dans le train, 
symbolisé par le second chapitre, nous nous réchauffons un 
tantinet. C'est aussi le temps de la méditation, du repos, de la 
remise en cause. Grâce à ce dernier chapitre, incarnant la sortie 
du tunnel, vous aussi et c'est mon voeu le plus cher, allez peut-
être apercevoir la même lumière. Celle de l'espoir tout 
simplement. À condition, c'est une sorte de règle du jeu, que vous 
ne cherchiez pas au cours de cette ultime étape, à déformer mes 
propos. Je laisse mon rôle d'accompagnateur, pour aller 



reprendre les commandes ; car la locomotive risquerait de 
s'emballer et faire dérailler le convoi ! 

Ça y est, je reprends le manche ! Tout s’achète, se monnaye 
c’est indéniable, je pense l’avoir clairement expliqué. Plus rien 
de vrai n’entoure les gens, prisonniers du carcan dans lequel ils 
étouffent. « Pas d’amitié sans intérêt, privé d’amour sans 
capital, l’être humain devient un jouet, dans cette machine 
infernale » ! ... Ce quatrain, est extrait d’un de mes poèmes 
intitulé : « L’Amitié ». Il résume à lui seul la situation actuelle. 
Où que nous posions nos regards, la suspicion est au rendez-
vous. Avant de faire ou dire quoi que ce soit, on imagine 
d’abord, ce que vont en penser les autres. Les autres, toujours et 
encore les autres ! Ce que cela peut nous apporter, nous offrir 
ou nous valoriser, on s’en moque comme de notre première 
liquette.  

Par contre, ce qui risque de nous arriver, cette fois je l'espère, 
tout le monde en est pleinement conscient ! L'ameublement, les 
loisirs... Une fois qu'on se trouve plantés au beau milieu de notre 
oasis, les mirages s'estompent ! Que font les personnes que l'on a 
cru pouvoir épater ? Elles éclatent de rire tout simplement, 
contemplant du haut de leur piédestal, le délabrement total dont 
elles sont (indirectement tout de même), à l’origine. Les amis 
s'enfuient, les profiteurs aussi. Seuls, nous considérons avec une 
grande tristesse, le paysage apocalyptique autour des ruines de 
notre euphorie passée.  

L'heure de la révolte a sonné. Enfermés dans le silence de 
notre mutisme, nous déplorons tout ce qui constitue les 
exactions. Sans pour autant rougir de ne rien faire, pour 
endiguer leur flot. Les uns après les autres, les humains sont 
ainsi malmenés. Sommes-nous les seuls à vivre de tels instants ? 
Il suffit d'ouvrir les yeux pour s'en apercevoir. Pourtant, nous 
refusons de le faire, prétextant que chacun doit de démerder tout 
seul. Plus nous nous hissons sur la pointe des pieds, pour 
apercevoir l’horizon, plus nous nous enfonçons dans les sables 
mouvants de l’incertitude. À cet instant précis, le mental effectue 



une variation brusque. Le Passé s'estompe. Seul, l'Avenir nous 
préoccupe. « Demain il fera jour » !... C'est bien connu.  

L'état second, dans lequel nous avons vécu jusqu'ici, se 
métamorphose en dynamite. L'objectif à atteindre, c'est obtenir 
réparation. La vengeance se profile à l'horizon. À l’instar d’une 
maladie qui sommeille en nous, l’envie de tuer émerge de nos 
entrailles. Refusant d'admettre que nous sommes les seuls 
responsables, nous jurons de faire payer cher aux banquiers, aux 
politiques et à toute cette armada de coupables présumés. Ils le 
sont c'est vrai ; mais à un niveau beaucoup plus élevé que celui 
dans lequel nous cherchons à les implanter. Plutôt que maugréer 
des idées vengeresses, pourquoi ne chercherions-nous pas, à 
nous tirer nous-mêmes les oreilles comme des grands ?  

En effet, est-ce le commerçant du coin qui nous a « Obligés » 
à acheter la dernière chaîne hi-fi ? Est-ce le banquier qui nous a 
menacés ou « Contraints » à signer une demande de crédit ? Est-
ce l'agent de voyage qui nous a « Imposé », un séjour de trois 
semaines aux Baléares ? Est-ce peut-être le fabricant de 
voitures, qui nous a « Mis le couteau sous la gorge », si nous 
n'achetions pas son dernier cabriolet ? Est-ce, enfin, le tailleur 
le plus à la mode qui nous a « Fait chanter », si nous ne lui 
prenions pas un costume à deux cents mille Euros ? Qui alors, a 
bien pu nous inciter à nous mettre dans les dettes jusqu'au cou ? 
Ben oui...  

Cette fois, à moins bien sûr d'être de mauvaise foi 
naturellement, tout le monde pige ! L'APPARENCE ! Rien que 
cette maudite apparence, pour satisfaire notre besoin de 
PARAÎTRE ! Pour vouloir faire mieux que le voisin, gagner du 
galon, être considéré comme un être supérieur, on a plus l'air 
d'un con que d'un moulin à vent, quand on se retrouve le cul par 
terre ! Faute d’avoir le courage de nous infliger les réprimandes 
indispensables, nous les rejetons avec force sur les autres. Le 
bon petit toutou d’hier, se métamorphose en chien d’attaque. En 
ayant l’impression de s’affirmer brusquement, on en devient 
encore plus ridicule. D’une manière indicible, nous muons vers 
la seconde catégorie.  



Du statut de « Gobe-mouches », nous entrons discrètement 
par la petite porte, dans les vestiaires des « Mercenaires 
aveugles ». Loin d’adhérer à cette philosophie débile, fort 
heureusement, nous reculons d’un pas, fuyant cette atmosphère 
délétère. Les ordres, les manipulations, tout nous donne envie de 
vomir. Énième repli sur nous-mêmes, nouvelle période de 
révolte, dont les turbulences nous secouent comme des fétus de 
paille. Vindicatifs, violents très souvent, on s'en prend à tout le 
monde. L'idée de vengeance devient obsessionnelle.  

Le Présent devient soudain une bombe à retardement. La 
famille, les amis, chacun en prend pour son grade. Nous clamons 
avec véhémence, notre soif de justice ! C'est ce que j'appelle tout 
simplement, la phase active de la « Rébellion » ! Absents pour 
cause de « Voyage dans le Passé » jusqu'ici, nous plongeons 
aveuglément dans les eaux troubles du Présent. Hélas, nous 
avons loupé tellement d’épisodes, que nous voulons tout de suite 
parvenir au mot fin… Nous tournons en vain les pages de ce 
roman que fut notre vie, sans en comprendre le moindre mot.  

Tout devient lugubre et sans âme. La vie, les gens, la nature. 
Tout paraît sclérosé. Doté d'une vitalité soudaine, l'envie nous 
prend de tout révolutionner. La plus petite histoire, devient un 
coup d'État. La moindre dispute se métamorphose en querelle. 
Tout est passé au peigne fin. De la politique en passant par la 
religion ; des patrons aux syndicats ; de la souffrance des 
malheureux à l'opulence des riches ; tout, sans exception, est 
décrypté.  

Le Présent devient un tableau noir. Les couleurs de 
l'apparence s'estompent, au profit du néant. En fait, nous 
cherchons à identifier les coupables, sans vouloir nous affronter 
nous-mêmes ! Notre lâcheté, renforcée par notre égoïsme, lui-
même amplifié par notre orgueil mal placé, nous interdit l'accès 
à l'autocritique. Le seul point positif tout de même, c'est notre 
soudaine lucidité. Là, incontestablement, nous refusons de 
prendre les vessies pour des lanternes ! C'est la preuve que 
grâce à la souffrance engendrée, l'envie de sortir de l'impasse 
est vraiment présente.  



Les promesses des hommes politiques, les lois, la justice, tout 
devient authentique à nos yeux ; c'est-à-dire truqué et hypocrite. 
Les pendules sont remises à l'heure. Ce qui en soit, pourrait être 
un bien ! Hélas, sans même nous en rendre compte, nous nous 
enfonçons graduellement dans les marais de notre bêtise. Loin 
de mettre à profit cette période de lucidité, nous essayons tant 
bien que mal, de ne pas nous noyer. La cure de Jouvence n'est 
pas aussi bénéfique que cela. Inconsciemment, nous pensons 
désormais que tout un chacun, est à même de produire une 
analyse identique. Ce qui, inéluctablement, aboutit à un repli sur 
nous-mêmes. Le racisme, les excès à tous niveaux, nous 
déchirent et nous blessent, clamons-nous avec ferveur ! Devant 
tout le monde et avec une hypocrite sincérité, l’on ambitionne un 
droit à l’équité.  

Ce que nous revendiquons par-dessus tout, c’est notre 
cynique égoïsme et rien d’autre. Les peuples s’insurgent, se 
révoltent, mais cela ne nous interpelle pas, car après tout, 
avouons-nous secrètement, ils sont assez grands pour se 
défendre. Tant que nous ne nous sentons pas concernés 
directement, « Les autres » peuvent bien crever.  

Seulement, à force de se comporter de cette manière, c’est 
l’humanité tout entière qui est en train de passer de vie à trépas ! 
L'égocentrisme atteint son apogée. L'apathie face aux injustices, 
l'aveu d'impuissance, nous enveloppent dans une aura 
narcissique. Chacun pour soi et Dieu pour tous, si tant est, que 
l'on puisse encore croire au Tout-Puissant ! Car dans un tel état 
de panique, les aspects spirituels n'ont aucune chance de nous 
interpeller.  

C'est ce constat je pense, qui m'a fait prendre conscience des 
dérives auxquelles nous sommes associés. Mon rêve secret, c’est 
un monde uni, sans frontières. Une sorte de « Planète enfin 
unie », telle que je l’ai imaginée dans un de mes poèmes, qui 
porte ce nom. Un monde où tous les humains, auraient les 
mêmes droits mais aussi, les mêmes devoirs. Donnant, donnant 
comme on dit ! Pas question, comme on le déplore assez souvent 



d'ailleurs, que les uns aient tout, et les autres rien ! Je ne parle 
pas des différences de classes.  

Je mets l'accent sur les incohérences d'une pseudo-équité, 
envers les peuples et les hôtes des pays. C'est à dire celles et 
ceux qui, fuyant leurs racines, sont accueillis au titre de réfugiés. 
D'accord pour leur tendre une main charitable ; pas d'accord 
pour les entretenir au détriment des populations. Car hélas, 
force est de constater qu'en ce domaine, la tolérance ressemble 
plus à un dû !  

Je connais des réfugiés, soi-disant politiques, qui du soir au 
matin, déambulent dans les rues, désoeuvrés. Ils ont le loyer, le 
téléphone, les assurances et les charges locatives offerts, plus en 
prime, un subside mensuel conséquent. Alors que beaucoup 
d'enfants du pays, ne disposent pas de la moitié de ces avantages 
pour survivre. C'est pour cela que je souhaiterais qu'une justice 
soit enfin élaborée.  

Ces gens qui par centaines de milliers, affluent vers les terres 
promises, devraient être employés en compensation des 
fournitures offertes. Personnellement, je n'ai jamais gagné 
d'argent, sans m'investir physiquement dans une tâche. Rien n'est 
jamais acquis. Il serait judicieux de le faire comprendre à celles 
et ceux parmi ces réfugiés qui, loin de proposer le moindre 
échange, profitent de la situation. La grandeur d’âme, ne doit 
pas supplanter la dignité.  

À force de fermer les yeux sur ces dérives, les pays vont finir 
par exclure leurs propres ressortissants ; qui iront crier famine 
chez les autres ? Non, je le crie, et l’écris haut et fort, je ne suis 
pas raciste. J’essaie d’évoquer un problème épineux, qui 
s’aggrave jour après jour. Que font les étrangers quand ils sont 
accueillis ? Ils ne font rien pour s’intégrer, refusent de parler la 
langue du pays qui les accueille. Loin de s’adapter aux us et 
coutumes, ils perpétuent les lois de leurs pays d’origine. Le 
statut de réfugié, ne devrait plus servir de passe-droit ! Tu 
t’adaptes, ou tu retournes chez toi. Je sais, en période électorale, 
ce n’est pas le genre de propos usité. Il serait de bon aloi, d’en 
assumer les conséquences ! 



Ne serait-ce pas, par hasard, ouvrir les portes d'une forme de 
délinquance ? Je ne tiens pas à faire d'amalgame. Encore moins 
mélanger les torchons et les serviettes. Des bons et des pourris, 
il y en a partout. Seulement, dans ma petite tête, je suis 
convaincu que l'appât du gain, peut entraîner des déviations. 
L'argent facile, est dépourvu de tout symbole de valeur. Par 
centaines de milliers chaque année, de pauvres bougres perdent 
la vie sur des embarcations de fortune, pour atteindre 
l’eldorado.  

Tout ça, pour gagner de l’argent ! C'est un peu comme si ce 
fric était gagné à un jeu de hasard. Certains de ces individus, 
dans le rang des réfugiés, n'ont aucune notion de probité, envers 
l'obole qui leur est accordée. Ils ont du fric, ils le dépensent, 
c'est normal me direz-vous. Seulement voilà, sans avoir transpiré 
pour le gagner, certains sont tentés d'en avoir davantage... 
D'une manière moins honorable ! Je sais, ils n’ont qu’à suivre 
les traces des ripoux qui pullulent dans chaque pays. 

Aider les gens, les secourir, les protéger, je trouve cela 
humain. Les assister, au point de les rendre dépendants, je dis 
non. Ce n'est pas un service à leur rendre. Il ne faut plus faire 
l'amalgame entre un simple bol d'oxygène, et une cure de 
Jouvence. Plutôt que jouer les « Bons Samaritains », si l'on 
essayait au contraire, de leur redonner leur dignité ? J'en 
reviens à ces phénomènes d'ingérence, dont les pays riches 
s'arrogent les privilèges. Si, au lieu de « Veiller sur leurs 
intérêts », on les laissait en paix, nous ne verrions plus ces 
images atroces, déferler sur nos écrans.  

Telle Nation lointaine, peut produire des richesses à 
profusion ? Les « Grands », la protègent ; ce fut le cas du 
Koweït. Telle autre hélas, ne peut rien offrir ni proposer en 
échange ? On la laisse crever ; c'est le cas des pauvres Kurdes ! 
Puis, il y a les trop nombreuses Nations, que je qualifie de 
véritables « Poudrières » ; comme la Yougoslavie par exemple. 
Un troisième conflit mondial serait-il à l'ordre du jour ?  

Moralité, chacun se barricade derrière ses peurs, ses 
angoisses, s'isolant peu à peu derrière les remparts de son 



mutisme. Retour à la case départ, dans notre Passé. La 
quadrature du cercle est bouclée, en route vers de nouvelles 
illusions. En attendant que ça passe ? Ce n’est pas tout 
d’attendre, il faut savoir offrir, généreusement, sans arrière 
pensée. 

Un regard, un sourire, un mot doux... Qu’est-ce que ça 
coûte ? Rien. Cela fait tellement de bien à celui qui le reçoit. On 
ne sait plus quoi inventer pour essayer de ne plus être des 
pantins. Nous caricaturons tellement la vérité, que nous 
devenons insidieusement de simples clowns. Les exemples à 
propos des « Cérémonies » en tout genre en sont la preuve. Loin 
de chercher à produire des effets bénéfiques pour l’humanité, on 
se gargarise des effets pitoyables qui sont produits » (…) 

Oups… Pour une entrée en matière, Patrice n’y va pas avec le 
dos de la cuillère. Pourtant, derrière cette apparente rébellion, 
chacun ressent son immense besoin de voir la souffrance 
s’amenuiser à défaut de disparaître. L’iniquité flagrante et les 
disparités entre les êtres humains, c’est ce qui l’irrite au plus haut 
point. C’est en quelque sorte, le défi qu’il se lance à lui-même 
avant tout. Si l’on s’en réfère à l’adage qui dit que pour aimer les 
autres, il faut s’aimer soi-même, là c’est pareil. Avant de 
persuader les autres, il convient d’être convaincu soi-même de ce 
que l’on pense et dit. Nul ne saurait affirmer sans fabuler, que 
Patrice soit dépourvu de cette potentialité. C’est en tout cas, 
l’analyse que fait Laurent : 

– Laurent : J’avoue que ce que je viens de lire 
m’impressionne beaucoup… Cependant, j’ai l’impression que tu 
n’es pas encore pleinement sûr dans tes affirmations… C’est ce 
que je ressens… Un peu comme si tu voulais te persuader de ce 
que tu écris… En quête de vérité en quelque sorte ?... Tes 
intentions sont louables, mais en es-tu convaincu ?... Le penses-
tu vraiment ou n’est-ce qu’une façon habile de te dédouaner ?... 

– Patrice : Me dédouaner mais de quoi tu peux me le dire ?... 
De mon fardeau, c’est fait, merci !... Le roman en est la preuve… 
Tu as raison malgré tout, sur le fait que je doute… D’ailleurs, je 
l’écris au début du texte il me semble… J’ai peur en effet, je 



l’avoue humblement… Peur, d’ouvrir non pas les portes du 
paradis, mais la boîte de Pandore !... D’où émergeront non pas 
les solutions auxquelles je rêve, mais le feu des enfers… C’est 
sans doute pour cette raison que j’hésite à le publier… 

– Brigitte : Moi je trouve au contraire un cœur gros comme 
ça à travers ton récit… Chacun le ressentira comme il veut mais 
globalement, je pense que les gens se poseront les bonnes 
questions… À condition bien entendu, que tu acceptes de publier 
ton bouquin ?... Mais je persiste et signe en affirmant qu’en dépit 
des « Égratignures », il émane de ton récit une très grande 
générosité !... 

En écartant les bras, pour mimer la grosseur du cœur de 
Patrice, Brigitte heurte assez violemment le nez de Laurent. Le 
choc est assez violent, ce qui interdit de rire. La pauvre est 
vraiment désolée et ne sait plus quoi faire pour être pardonnée. 
Heureusement que Laurent venait d’enlever ses lunettes, sinon le 
geste de sa femme aurait pu avoir des conséquences dramatiques. 
Finalement, après quelques minutes d’inquiétude, tout rentre 
dans l’ordre : 

– Laurent : Je te savais enthousiaste ma chérie, mais à ce 
point !... Tu aurais du pratiquer la boxe ma puce… Mine de rien, 
j’ai vraiment mal et voilà que ça saigne… J’espère que le roman 
ne contient plus d’éléments aussi explosifs !... Sinon, je vais 
mettre une armure… Non mais sérieux ma chérie, j’ai vraiment 
mal !... Je crois que je vais devoir aller passer une radio du 
nez !...  

– Virginie : Peut-être même envisager une opération… Suivie 
d’une très longue hospitalisation !... Laisse-moi regarder ?... Tu 
as raison, ça a l’air vraiment grave ta blessure… Je crois qu’il 
serait plus prudent de faire venir une ambulance tu ne crois pas 
Poussin ?… 

Patrice fait oui de la tête, mais éprouve de grandes difficultés 
pour ne pas éclater de rire. La pauvre Brigitte commence à 
paniquer. Le sérieux avec lequel Laurent et Virginie viennent de 
parler, n’est guère rassurant. La vue du sang la perturbe au plus 



haut point. Laurent est-il si souffrant que cela ? Heureusement, 
l’éclat de rire qui suit lui enlève ses craintes et la fait réagir : 

– Brigitte : Arrêtez vos bêtises tous les deux… Je vais finir 
par tomber dans les pommes en imaginant que je viens 
d’assassiner mon pauvre Biquet !... Mon pauvre chéri… Je… Je 
suis vraiment désolée… Ça va mon chéri ?...  

– Laurent : Mais oui mon trésor… Ne te fais pas de souci 
comme ça, sinon c’est toi qu’on va devoir emmener à 
l’hôpital !... Tu vois bien qu’on te taquine mon bébé… Une petite 
goutte de sang ce n’est pas une hémorragie rassure-toi !... 
Allez… C’est fini ma chérie… Viens me faire un gros bisou et 
tout rentrera dans l’ordre…  

– Patrice : Pour ta punition, c’est toi qui va poursuivre la 
lecture… Comme ça Laurent pourra se reposer un peu… Il a en 
effet besoin d’une grande convalescence !... 

En guise de punition, Brigitte est enchantée au contraire. 
Enthousiaste elle est, l’incident qui suit en est la preuve. Folle de 
joie, elle se lève d’un bond pour aller chercher le manuscrit que 
Laurent avait déposé sur le bord de la table devant lui. Plutôt que 
d’attendre qu’il lui donne, puisqu’il est à côté d’elle, non, il faut 
qu’elle se lève… Selon toute vraisemblance, la carafe, les tasses 
de café, le pot de lait et quelques autres bricoles, avaient 
également besoin de repos. Car, sous l’impulsion de dame 
Brigitte, tout se retrouve sur le toit ! Là, c’est le fou-rire assuré…  

Heureusement, Brigitte s’en sort avec une simple petite 
égratignure à la jambe. Par contre, le service à café est en deuil, 
après la perte au champ d’honneur de trois de ses vaillants 
combattants. Autrement dit, trois tasses viennent de rendre 
l’âme. Pantoise, tétanisée sur place, Brigitte n’ose même plus 
bouger. C’est tout juste si elle ressent la douleur sur sa plaie, qui 
laisse échapper quelques gouttes de sang. Elle n’a pas le temps 
de se baisser pour ramasser les morceaux. Sagement, Virginie se 
lève, fait rasseoir Brigitte et se charge de mettre un peu d’ordre : 
– Virginie : Non… Tu restes assise, je vais arranger tout ça… Il 
faut d’abord désinfecter la plaie… Ne t’inquiète pas, le service 
avait depuis très longtemps, atteint l’âge de la retraite… Mon 



petit Poussin se fera un plaisir de m’en offrir un autre… N’est-ce 
pas mon cœur ?... Je vais chercher de quoi soigner ce petit 
bobo…  
– Patrice : Ben voyons… Surtout si tu as d’autres envies de 
changement, n’hésite pas… Brigitte se chargera de t’en 
débarrasser… Je te taquine bien sûr… 

Virginie revient vite avec la petite trousse à pharmacie. Si ce 
n’est pas la gravité de la blessure qui l’inquiète, c’est la pâleur 
soudaine de Brigitte. Elle ne va quand même pas tomber dans les 
pommes ? C’est limite malgré tout, à en juger les gouttes de 
sueur qui perlent sur son front. Heureusement, un sucre trempé 
dans la Chartreuse et tout rentre dans l’ordre. Très vite, le calme 
revenu, en même temps que de nouvelles tasses, Brigitte est 
attentive au repère que lui indique Laurent, afin de continuer la 
lecture : 

– Lecture Brigitte : (…) « À quoi servent réellement, les 
fastes des pseudos-cérémonies, des congratulations ridicules, de 
toutes ces « Reconnaissances » ? Puisqu’ils ne sont faits que 
pour masquer notre impuissance viscérale à juguler les malaises 
que nous avons créés. À croire que tout est bel et bien conçu, 
pensé, orchestré, du début à la fin. On provoque les guerres, 
pour faire des héros... Qui seront « Glorifiés » en attendant que 
d'autres conflits viennent en fabriquer de nouveaux.  

Entre deux, ne serait-ce que pour se donner l'illusion de 
ressembler à des humains, on compense l'absence de « Morts au 
champ d'honneur », par des parades de substitution. Je n’ai rien 
contre la « Journée de la Grand-Mère » ou plus près, celle de la 
femme en général. J’adhérerai volontiers à ces fausses et 
hypocrites « Louanges », le jour où tout sera fait, officiellement, 
pour que le reste du temps, ces personnes bénéficient de la même 
considération. Valoriser un jour et mépriser trois cent soixante-
quatre autres jours, il y a un déséquilibre auquel il faudrait 
remédier non ? C’est la même chose pour les sans abris 
d’ailleurs ! Une journée par an, sous les « Feux de la rampe », le 
reste du temps, oubliés et méprisés. D’autant que c’est encore un 



moyen déguisé, pour permettre à une certaine catégorie de 
personnes, de se remplir les poches !  

Le fric gaspillé pour cette publicité « Trompe-l’œil », serait 
plus apprécié s’il était réellement distribué à celles et ceux qui 
sont vraiment dans le besoin. Alors, avant de chercher à 
m’abattre, essayez plutôt de comprendre mon message ? Ne lisez 
plus dans mon témoignage, ce que vous avez envie de crier sans 
oser le faire. J’ai les épaules solides c’est vrai, mais pour 
supporter le poids de mes responsabilités et non celles des 
autres. Je me sens plus l’âme d’un poète, que celle d’un 
révolutionnaire. Bien qu'un poète, ne soit pas à l’image que l’on 
se fait de lui en règle générale. Il y a encore des personnes qui 
s'imaginent le poète nébuleux, lointain, presque abstrait. Témoin 
oui, mais quasiment absent de la réalité. 

Petite incartade dans le Passé, pour étayer mes propos. J’en 
connais plusieurs, parmi ces poètes, qui n’avaient vraiment rien 
de « Saints » ! La virulence dans la verve, et le sarcasme qui en 
émanait, ne correspondaient pas il me semble, au portrait que 
l’on peut se faire d’eux ? Je me sens avant tout un homme, 
responsable, et engagé uniquement sur mon chemin de vie ; non 
sur celui des autres. Je refuse d’être un « Cliché » caricatural du 
poète à moitié endormi, nébuleux et insouciant, glissant sur les 
problèmes de la vie comme une bouteille à la surface de la mer.  

J’ai les yeux en face des trous, la tête sur les épaules, et les 
pieds sur terre. Cela ne m’empêche pas de rêver. Tant que le 
rêve est encore gratuit, j’en profite ! Après l’oxygène auquel je 
faisais allusion, pourquoi ne pas prévoir un système à péage, 
pour chacun de nos rêves ? Étant donné que le ridicule ne tue 
pas, voilà un domaine encore inexploré ! Si l'exploitation 
perdure, pourquoi ne pas envisager d'être reliés à des 
ordinateurs pendant notre sommeil ?  

Un Euro la minute pour les rêves en noir et blanc !… Cinq 
Euros pour ceux en couleur !… Moyennant des forfaits mensuels, 
nous aurions quand même droit à des réductions ! À condition 
bien entendu, de ne pas faire les mêmes rêves deux fois de suite ! 
Tous les rêves de mieux être seraient sans doute surtaxés ? Je 



taquine bien entendu. Cependant... Je reste vigilant quand 
même ! Ceci pour dire que l’Avenir, en l’état actuel des choses et 
des mentalités, n’est pas reluisant du tout.  

Parlons en un peu de cet Avenir, Ici et Maintenant ! Cela ne 
vous fait pas sourire ce lapsus ? Avenir, maintenant !... Pourquoi 
pas de l’Avenir Passé ? Vous savez, celui du Présent après 
lequel on court toujours ? Ne cherchez pas c’était un test. Je 
voulais voir si vous étiez encore réveillés ! C’est dingue ce que 
l’imagination produit en effets. J’imagine des lecteurs en train 
d’éclater de rire… D’autres, sans doute plus nombreux, en train 
d’applaudir… Et les derniers que font-ils ? Là, je m’effondre, 
car je les entends maugréer les pires insanités à mon encontre ! 
Eh oui, c’est de tout cela que l’Avenir sera constitué. Donc, 
qu’est-ce que le mot Avenir suscite en moi ?  

À dire vrai, rien du tout. Je vous le dirai demain, quand je 
l’aurai vécu. Il m’est très difficile de parler de quelque situation 
qui soit, dont j’ignore tout du contenu. Le Passé, même vécu au 
Présent, le Présent lui-même bien qu’étriqué, là oui, j’ai de quoi 
raconté. Je ne m’en suis d’ailleurs pas privé. Oh bien sûr, je suis 
resté discret sur l’essentiel de ma vie, qui ne regarde que moi. 
Autant que je n’ai rien à cirer de la votre ce n’est que justice. 
Reste donc cet « Avenir » avec ses multiples points 
d’interrogations.  

De quoi sera-t-il fait ? Quelles seront nos destinées ? 
Comment vivrons-nous à partir de l’an deux mille trente ? Irons-
nous pique-niquer sur la Lune, Mars ou Jupiter ? Est-ce que 
nous continuerons à marcher dans les merdes de chiens, et 
prendre celles des pigeons sur la tronche ? Est-ce que les ripoux 
seront toujours aussi pourris ? Les politiques deviendront-ils 
enfin les guides qu’ils n’ont jamais été ? Les banquiers 
deviendront-ils des philanthropes ?  

Eh, mec… Faut arrêter les joints, car là, tu as les yeux qui se 
croisent. De l’humour les enfants… De l’humour ! Bof !... Alors, 
cet Avenir ? Rien d’intéressant en vérité ! Je ne voudrais pas 
faire preuve d’un pessimisme exacerbé, mais j’ai bien peur en 
effet, que rien ne change avant très longtemps. Une sorte 



d’intuition ! Je ne vous l’avais pas dit ? Suis-je distrait ! Hélas, 
moi je n’ai pas d’enveloppe au vestiaire !  

C’est vrai, j’ai des dons de médium aussi... Si, si, je vous le 
jure ! Ils rigolent !... Je n’ai rien à envier aux nombreux 
charlatans, qui exercent et pullulent dans ce domaine ! Sauf que 
moi je plaisante naturellement. Car l’humour, dans cette société 
terne et morose, est inscrit aux abonnés absents. Qui plus est, 
quand il convient de rire de soi-même ! C’était une façon habile 
d’amener la conversation sur ces « Devins » ! Puisqu’il est 
question d’Avenir, ne sont-ils pas mieux que personne, en 
mesure de le prédire ? « L’art de la divination » que je dissimule 
jalousement en moi, est nettement plus efficace ; la preuve, je 
peux prédire que les cinq sixièmes au moins sont des escrocs !  

Vous êtes estomaqués n’est-ce pas ? Je « Vois » aussi, que 
toutes les spéculations auxquelles ils se livrent, sont des 
conneries aussi monstrueuses qu’eux !... Là, vous êtes sidérés, je 
le sens ! Je vous l’avais dit... Je devine avec une précision 
diabolique... ce qui s’est passé bien sûr ! Par contre, il n’y a pas 
besoin d’être voyant, pour imaginer qu’on restera dans la 
merde !... Tout le reste, n’est que du folklore !  

Les exemples ne manquent pas pour conforter l’aspect 
charlatanisme de ces prédictions bidon. Une seule réalité 
m’affole : c’est de voir (c’est pas de ma faute si mon don me 
poursuit), à quel point les gens se ruent de plus en plus 
nombreux vers ces guignols ! « Je vois une période sombre 
devant vous »... Eh connasse ?... Allume, tu y verras mieux ! « Je 
vois des problèmes de santé... d’argent... une période assez 
agitée s’annonce »... Elle est vraiment douée l’ancienne n’est-ce 
pas ? Qui n’est pas exposé à des problèmes de santé, d’argent, 
surtout en cette période de pénurie qui forcément promet d’être 
agitée ?  

Je poursuis cette fructueuse « Consultation ». Rassurez-vous 
je vous l’offre ! « Je vois le changement arriver très vite. Une 
nette amélioration de votre situation. Une entrée d’argent, peut-
être liée à une augmentation ou un gain. La santé va nettement 
mieux »... Normal, eh, sorcière ! En principe, quand on est 



malade on se soigne, après que ça aille mieux c’est plutôt 
normal non ?  

Quant au fric, elle ne se mouille pas la vénérée médium ! Les 
salaires augmentent quand même de temps en temps... Moins vite 
que le coût de la vie c’est vrai, mais quand même ! Donc, la 
situation ne peut qu'aller en s'améliorant ! Voilà en gros les 
prédictions de ces génies de l’information futuristes ! Le drame, 
c’est que de plus en plus nombreux, les gens se précipitent vers 
ces escrocs déguisés en devins. Ils n’oublient pas au passage de 
vous racketter de mille Euros !  

Histoire d’améliorer leur avenir ? Car du vôtre, ils n’en ont 
rien à battre ! D’accord, il existe de vrais médiums. Notre vie est 
tracée dès la naissance, c’est indiscutable. Que les points 
essentiels puissent être captés, je l’admets. Pour preuve, et là je 
suis sérieux, un des « Flashs » qu’il m’est arrivé de vivre, en 
1975. En délégation à Innsbrück, j’ai « Visualisé » une scène, en 
costume d’époque. Jadis, j’ai du vivre à cet endroit. Donc, 
effectivement, que des personnes puissent avoir les mêmes 
visions, cela me paraît tout à fait crédible. Mais combien sont 
honnêtes ? J’en connais au moins une… n’est-ce pas Ana ? 

Le seul « Don », que je leur reconnaisse, à la majorité des 
charlatans, c'est celui d'être opportunistes. Une fois que vous 
avez donné tous les renseignements vous concernant, à tous 
niveaux, ils savent les exploiter et les métamorphoser en visions, 
aussi ludiques que tronquées. Ce qui m’affole, c’est de voir la 
prolifération massive de ces « Cabinets » occultes. Par-là même, 
le nombre de plus en plus imposant d’adeptes, de ces 
consultations péremptoires. Pour trancher dans le vif du sujet, 
ils savent y faire ces pseudos-médiums ! Qu’est-ce que ça peut 
bien nous faire, de savoir de quoi demain sera fait ? Il ne sera de 
toute manière, que le reflet du Présent non ? Si toutefois, le 
Passé ne l’a pas occulté d’une manière exagérée ! Car ce n’est 
pas en restant les bras croisés, que nous ferons avancer la 
machine. Encore moins en allant consulter les guignols qui se 
prétendent investis d’un don unique. 



En nous investissant à corps perdu, dans ces visions 
futuristes, nous occultons le Présent et rien de plus. Je ne dis pas 
qu’il ne faut pas avoir de projets, loin de là. Un idéal, un 
objectif, c’est très important. Quelque part, c’est sans doute un 
élément moteur pour l’Avenir. En restant avant tout lucides et 
pondérés. Il n’y a pas de vie plus terne, que celle dépourvue de 
projets. À condition toutefois, de s’y tenir ! Se fixer un but et tout 
mettre en œuvre pour y parvenir, en s’égarant perpétuellement 
dans des directions diverses, n’est qu’une illusion.  

Se donner les moyens d’améliorer son niveau de vie, en 
gravissant des échelons au travail, en enrichissant ses 
connaissances, voilà des paramètres précis et authentiques. Se 
disperser tous azimuts en ne faisant rien de concret, c’est 
tourner en rond et revenir sans cesse au point de départ. C’est 
comme cela que malheureusement, la plupart des gens vivent 
aujourd’hui. L’ambition, la volonté, le courage, la patience, sont 
des vertus en voie de disparition. Nous perdons nos repères, 
nous adulons le Passé au détriment du Présent, et nous espérons 
trouver auprès des « Voyants », les réponses à nos questions.  

Ce n'est pas la meilleure formule. En dehors des caricatures 
que je viens de faire, les démarches en elles-mêmes sont 
illusoires. S'il était besoin de conforter mes dires, pour prouver 
le côté « Bidon » de la plupart de ces guignols, je m'en référerai 
aux « Prédictions » du début de l'année 1998. Dans presque tous 
les journaux, les « Grands noms » de la voyance, étaient 
unanimes : AUCUN ne voyait l'équipe de France, remporter la 
Coupe du Monde de Football !  

À leur décharge sur ce plan, je dirais qu’aux vues des 
résultats de nos vaillants joueurs, l’espoir de les voir hissés sur 
la plus haute marche relevait de l’utopie. En attendant, ils en ont 
été pour leurs frais. Et un… et deux… et trois zéro ! Pour moi, ce 
sera un à zéro, la balle au centre. Le ridicule ne tue pas, ces 
voyants providentiels ne risquent donc rien. Est-ce que c'est 
suffisant ou faut-il que je cite d'autres éléments tout aussi 
probants de nullité ? Bon d’accord, puisque vous insistez, je ne 
vais pas vous en priver.  



Toujours au cours de la même émission des prévisions pour 
98, cette autre « Astrologue » de mes deux, qui « Voyait » une 
catastrophe s’abattre sur Paris. Elle aurait mieux fait de tenir 
ses promesses. Elle était tellement sûre d’elle, qu’elle avait juré 
d’arrêter toutes ses prédictions si rien ne se passait… Et fort 
heureusement, rien ne s’est passé !... Dommage que ses nobles 
paroles n’aient pas été suivies des faits. Car elle continue 
d’exercer ses « Talents », en toute impunité. Puisqu'ils sont aussi 
nuls, comment peut-on encore leur accorder la moindre valeur ?  

Hélas, pour certaines personnes, c'est une véritable drogue. 
J'en connais qui passent plus de temps chez ces débiles, déguisés 
en voyants, qu'à s'occuper de leur propre couple. Une de nos 
anciennes copines, consulte en moyenne une dizaine de ces 
sorcières par mois ! Elle n’a pas encore compris, et ne le 
comprendra jamais, qu’il lui suffirait qu’elle prenne confiance 
en elle pour se laisser guider par son destin ; et non tenter de 
suivre celui qu’on cherche à lui faire miroiter. Le plus dur c'est 
certain, c'est d'accepter le Présent tel qu'il est. Les épreuves, la 
souffrance, font partie de notre Karma. 

Pour moi, n'en déplaise aux inconditionnels, l'univers du 
paranormal est globalement, en ce début de siècle, une 
entreprise commerciale avant tout. Jouant sur l'instabilité 
émotionnelle des plus faibles, elle contribue à les isoler chaque 
jour un peu plus. Que ce soit en plongeant dans le Passé ou en 
voulant décrypter l’Avenir, le Présent est évincé. Retour à la 
case départ, dans le néant de notre solitude. Où conduit 
l’isolement ? Je vous le donne en mille… À l’oubli du Présent, 
tout bêtement.  

À croire que toutes ces mascarades sont télécommandées ; 
par qui, c'est la question que chacun devrait se poser ! Pas 
toujours les mêmes ! Disons, pour faciliter les recherches, qu'il 
suffit d'appliquer le dicton de circonstance : diviser pour mieux 
régner !... Ben oui... Plus les gens patinent dans la semoule, à la 
recherche d'une hypothétique vérité, plus ils sont vulnérables ? 
Donc, plus malléables et soumis. C'est sans doute pour cette 



raison, que rien n'est fait, pour arrêter les plus escrocs de ces 
voyants bidons, dénués de valeur et sans diplômes ?  

Plus il y a de sources de déséquilibres psychologiques, donc 
de possibilités de tout contrôler, plus les ripoux ont la vie belle. 
On n'enraye pas une source aussi juteuse de bénéfices !... À bien 
des égards, toutes proportions gardées, je compare les dirigeants 
à des médiums, habiles et vicieux. Tout ce qu’ils disent est pris 
au sérieux en quelques sortes. Ils sont « Notre Avenir » pensons-
nous ! Ah bon… Je sais que l’espoir fait vivre mais il y a des 
limites à la connerie. En y regardant de plus près, je me suis 
aperçu qu’au fond, de nous ils n’en ont rien à fiche. Sinon, ils 
feraient tout ce qu’il convient pour rétablir l’équité, et non 
comme ils le font si bien, cultiver l’iniquité.  

Dans ce tourbillon d'événements catastrophiques, dans ce 
dédale d'incohérences et de troubles, il est difficile de trouver ses 
repères. Nous les créons donc, artificiellement, en les incarnant 
sur les responsables en général ; qu'ils soient politiques, 
religieux ou autres. D'où cette comparaison avec les médiums. 
Tout ce qu'ils disent devient une source bienfaitrice, capable 
d'étancher nos soifs de vérité. C'est tout du moins, ce qu'ils 
arrivent à nous faire croire.  

Endormis, hypnotisés même, pour les plus fragiles, nous 
avalons les couleuvres avec docilité. Voilà par quels subterfuges, 
notre Présent devient le Futur, d'un Passé que l'on n'a pas vécu. 
L’Avenir, tel que je l’espère, ne pourra pas se concevoir sans 
nous. Nous, les petits, les exploités. En dépit des efforts de tous 
les dirigeants, jamais, aucun pays ne pourra se passer de la 
base. Ils l’exploitent, la dominent et la méprisent, mais elle sera 
toujours là. J’en veux pour preuve, une démarche assez 
exceptionnelle que je viens de lire dans « Le Matin », un grand 
quotidien Suisse. Les hommes politiques faisant appel au peuple. 
Du jamais vu ! Qu’est-ce que signifie cette démarche ? À mon 
avis, elle a une double signification.  

La première, c’est qu’ils affichent clairement leurs limites. 
Manque d’idée ou envie de déposer les armes peu importe. La 
seconde, c’est, je l'espère vraiment, qu’ils prennent enfin 



conscience de la valeur, de celles et ceux qui composent la base. 
Confortant l’adage : « On a toujours besoin d’un plus petit que 
soi » ! Est-il vraiment nécessaire d’approfondir cette vérité ? Je 
ne le pense pas. En attendant, sincère ou hypocrite, authentique 
ou démagogue, je trouve l’intention louable. Un pas vient d’être 
franchi dans la bonne direction. Je ne puis qu’adhérer à cette 
initiative.  

À condition bien entendu, que le peuple saute sur cette 
occasion, pour se manifester ! S’il ne saisit pas la perche qu’on 
lui tend par ce biais, après, il n’aura plus qu’à la fermer et 
suivre sans broncher. Rouspéter dans sa barbe, manifester sa 
colère en silence ou au contraire, la laisser exploser entre les 
mains de manipulateurs, n’étant pas la meilleure façon de faire 
avancer le navire. Là, par cette confrontation grand public, le 
peuple a l’occasion d’exprimer ses revendications sincères, loin 
des feux de la haine entretenus pas les syndicats. Une sorte de 
débat intime, entre les dirigeants et la base. Je crois que les 
politiques Suisses ont compris, que c’est avec des actions 
ponctuelles de ce style, qu’ils arriveront à juguler les 
hémorragies qui saignent l’humanité.  

J'en veux pour preuve, le proverbe auquel je viens de faire 
référence à propos des petits dont on a toujours besoin ; merci 
Monsieur De La Fontaine ! Quel que soit le grade, la position ou 
le rang social, la plus haute personnalité n'aura jamais, la 
science infuse. Dans le microcosme de son environnement 
quotidien, elle échappe au petit détail qui peut tout changer. Ce 
détail précisément, seule la base peut lui apporter. C’est en 
vivant au quotidien, au ras des paquettes, que l’on peut ressentir 
la vie. Non dans les sphères édulcorées des grands salons. Une 
fleur, n'a jamais le même profil ni la même senteur, suivant 
qu'on admire son chatoiement d'en haut ou d'en bas ! Le haut, 
incarne le relief de l'apparence, l'éclat de la beauté relative.  

Par contre, en voyant la même fleur de dessous, dépourvue 
d'artifice, elle n'a plus les mêmes atours. C'est un peu comme 
cela, en politique. Les « Grands » contemplent la vie d'en haut, 
tandis que ceux qui composent la base, n'en voient que les 



revers. D’où l’importance pour les dirigeants, d’avoir un aperçu 
de ce qui se passe en bas, sans avoir à se baisser. Comment est-
ce que les dirigeants pourraient-ils faire, pour imposer l'image 
qu'ils perçoivent ? Sans même daigner se pencher, pour 
apercevoir celle qu'ils dénigrent avec autant de dédain ?  

Seuls les rêveurs, auxquels j'appartenais il n'y a pas si 
longtemps encore, pouvaient s'imaginer pareille différence entre 
le haut et le bas. Écrire ou peindre la vie, telle qu'on l'imagine et 
non telle qu'elle est vraiment. À force de prendre des coups de 
pieds au cul, je suis redescendu de mon nuage, bien décidé à ne 
plus traduire que ce que je vois et subis !  

Pourquoi est-ce qu’une poignée d’hommes et de femmes, sous 
couvert des manteaux syndicaux, s’arrogent-ils impunément, le 
droit de décision de la majorité des gens ? Les exemples que j'ai 
cités sont assez évocateurs il me semble ? Plutôt que jouer leur 
rôle d'intermédiaire, entre le bas et le haut de l'échelle, ils se 
complaisent dans leur « Mission » stérile et utopique, de 
meneurs d'hommes.  

À mon humble avis, tout comme pour diminuer le coût des 
denrées alimentaires, les politiques devraient passer du 
producteur au consommateur. Plus d'intermédiaire ; donc, plus 
de syndicats merdiques. Les dialogues seraient plus constructifs, 
car dénués d'intérêts. Restons logiques un instant. Ne sommes-
nous pas, gens de la base, à la fois les producteurs de 
l'économie, et les principaux consommateurs ? Pourquoi dans ce 
cas, sommes-nous éternellement victimes et otages, d'un système 
basé sur le profit à outrance ? Un son, quel qu'il soit, est 
toujours déformé entre son origine et son arrivée. Que dire des 
paroles, disséquées, modifiées, détournées et manipulées, par les 
syndicalistes les plus rebelles ? 

J’en reviens à l’exemple que j’évoquais précédemment, à 
propos de cette concertation. Une minorité, qui manipule toute 
une population active, qui, grâce à cette initiative Fédérale, 
pourrait mieux connaître et admettre (Rêvons un peu), ses 
limites. Les « Déformations » de sons seraient amoindries, voire 
annihilées. Les sommités, pourraient enfin entendre les versions 



originales et non plus sous-titrées ! Faire amende honorable, à 
l’opposé d’avouer ses faiblesses, est au contraire la preuve 
qu’en valorisant l’individu, on en obtient le meilleur. Je compare 
les syndicalistes sur ce plan tout du moins, à des traducteurs. 
Pensez-vous qu'un poème, puisse être transcrit dans une autre 
langue, sans perdre sa valeur intrinsèque ?  

Comment dans ce cas, espérer que nos idées, revendications 
ou simples doléances légitimes, puissent être entendus d'une 
manière cohérente par les hauts dirigeants ? En ce sens, l'offre 
qui a été faite au peuple, de pouvoir s'exprimer librement, est 
tout simplement géniale. Merci la Suisse pour cette initiative 
remarquable. Plus d'obstacles érigés par les « Délégués », 
réduits de ce fait au silence. 

Sitôt que l’immense majorité bouge, les choses prennent une 
toute autre allure ! Par l’entremise de cette enquête grand 
public, les gouvernants ont offert une chance inouïe à chacune et 
chacun, de s’exprimer librement ; bravo, et merci ! Encore faut-
il, et là j'en doute très fortement, que les gens réagissent dans le 
bon sens. Peu habitués c'est vrai, à jouir de cette aubaine, plus 
enclins au mutisme qu'au dialogue, les petits moutons ne sauront 
pas et je le déplore, saisir la balle au bond. Pour une fois qu'ils 
ont l'opportunité de vider leur sac et exprimer leur 
mécontentement, je doute qu'ils sachent en profiter. La peur d'un 
côté, le sentiment d'inutilité de l'autre, sans oublier le ras-le-bol, 
sont autant de paramètres nuisibles, qui enrayeront ce désir 
pourtant louable. J'espère simplement que cette tentative sera 
réitérée prochainement ? Pourquoi ne serait-elle pas reprise par 
d’autres États ?  

Les peuples seraient valorisés de la même manière et 
pourraient contribuer à améliorer la situation ? Mais voilà, nos 
vaillants « Dirigeants », ne le voient pas du même œil ! S’ils 
veulent vraiment, redorer le blason de la politique, la seule 
possibilité pour eux, serait de s’enquérir des volontés de leurs 
bases. Pourquoi ne le font-ils pas ? Le mieux, et c'est un peu la 
solution que je préconise avec ce roman, serait qu'elle soit 
permanente !  



Avec les moyens technologiques dont on dispose actuellement, 
que ce soit le fax, le Minitel, et mieux encore Internet, quelles 
seraient les difficultés ? Tous les mois par exemple, le Chef 
d'État poserait une dizaine de questions au peuple. Ensuite, une 
fois décryptées, les réponses serviraient de point de départ aux 
réformes envisagées. Je rigole tout seul en relisant ce passage…  

En effet, en cette période d’élection Présidentielle, une 
candidate n’a pas hésité à se servir de mes idées, pour organiser 
un soi-disant « Débat participatif » ! Comme quoi, ce que j’écris 
n’est pas aussi nul que cela, n’est-ce pas ? C’est la raison pour 
laquelle j’ai décidé de virer de mon site, toutes les synthèses de 
mes manuscrits qui s’y trouvaient depuis plus de six ans, édités 
ou en attente d’édition. On y venait, on se servait, on profitait de 
mes idées, sans pour autant avoir la délicatesse d’en informer 
les gens.  

C'est un peu en fait, le cheminement vers lequel les dirigeants 
ont voulu s'orienter dans l'exemple que je viens de donner. Une 
amorce de solution, l'embryon d'un dialogue, l'esquisse de ce qui 
devrait se vulgariser à grande échelle. Au passage, je note avec 
satisfaction, le rôle complémentaire joué par ce quotidien ! La 
presse, dans sa mission d'information, et non d'intoxication pour 
faire naître les psychoses, est magistrale. Elle pourrait très bien 
compléter les réponses aux questions posées ? Tout le monde n'a 
pas un Minitel ni encore Internet !  

Tout le monde n'a pas non plus, une facilité de dialogue et 
encore moins, le désir d’y adhérer ! La grosse majorité de la 
population enfin, n'a pas le courage de s'exprimer ! Quoi de 
mieux qu'un organe de presse, dans le rôle de médiateur, 
véritable trait d'union entre le peuple et les classes dirigeantes ? 
Quelques essais sont ponctuellement tentés par divers journaux ; 
dans ce qu'ils appellent les « Tribunes des Lecteurs ». Pourquoi 
ne pas développer ces modestes tentatives sectorielles et en faire 
de véritables condensés de propositions nationales ?  

C’est bien la preuve que je ne fustige pas la politique 
aveuglément ; les médias encore moins. En misant sur les 
besoins des peuples à s’exprimer, l’Avenir sera moins terne et le 



Présent beaucoup plus étincelant. Derrière l’anonymat c’est 
vrai, les langues se délient plus facilement. Le plus important, est 
bien de recueillir toutes les suggestions ? D’accord, de là à ce 
qu’elles soient prises en compte… ne rêvons pas ! Avec un 
certain recul, par rapport à cette initiative, je dois reconnaître 
que rien n’a changé. Ou si peu que cela est passé inaperçu. Ce 
n’est pas une raison pour baisser les bras. Je dirais même qu’il 
conviendrait d’accentuer les efforts en ce sens. C’est là 
précisément, que ce roman pourrait intervenir… 

Dans le même quotidien, le même jour exactement, un autre 
aspect des lacunes avouées est dévoilé. Autre domaine, littéraire 
celui-ci. Par le truchement d’un concours, il était offert à tous 
les écrivains en herbe, amateurs de « Polars », de s’exprimer. Au 
premier abord, c’était génial, en apparence. Mon côté réaliste 
(et non pessimiste), m’empêchait cependant d’y croire 
démesurément. Je ne pouvais pas en effet, croire à une offre 
aussi spontanée, sans y associer la pénurie d’auteurs actuelle. 
Écrire, ce n’est pas offert à tout le monde. Je ne parle pas ici de 
valeur ou de don, je parle uniquement d’amour et de passion. En 
attendant, loin d’imaginer un instant qu’une telle attitude soit 
démunie de magouille, j’ai voulu tenter l’expérience. Pour 
m’amuser et rien d’autre, sachant que de toute manière, mon 
manuscrit ne serait pas retenu. On ne change pas une équipe qui 
gagne n’est-ce pas ? Pourquoi en effet, « Risquer » d’éditer un 
inconnu, quand les « Maîtres à penser » rapportent des 
millions ? Car à mes yeux, les « Têtes d’affiches » en matière de 
création, doivent se trouver en manque d’inspiration.  

On a beau être imaginatif, créatif, et doué parfois (ça arrive), 
il se peut que l’inspiration fasse défaut. Comme l’accès au giron 
littéraire n’est pas offert à tout le monde, par le biais d’un 
concours anodin il était permis d’envisager un renouvellement 
du « Cheptel » des romans policiers. Parmi les milliers de 
manuscrits qui allaient parvenir aux organisateurs, il y en aurait 
suffisamment qui permettraient aux auteurs attitrés, de retrouver 
le chemin de la gloire ! C’est mesquin ne soyons pas dupes, mais 
de bonne guerre malgré tout il faut savoir perdre. Naïfs, les 



créateurs en herbe, focalisés sur l’idée d’être un jour de grands 
écrivains, se sont rués vers l’opportunité qui s’offrait à eux.  

Des dizaines de manuscrits sont ainsi parvenus aux 
organisateurs. Les gagnants bien entendu, et j’étais prêts à le 
parier, appartiendront au cercle des intimes de cet univers 
hermétique. Si on lave le linge sale en famille, on ne partage pas 
le gâteau avec n’importe qui non plus ! Comme aurait dit 
Coluche : « Faut pas déconner les mecs » !... Alors pourquoi me 
direz-vous avoir voulu participer à ce concours ? Étais-je 
devenu un gentil mouton docile ? Avais-je déposé mon armure 
aux pieds des conquérants ? Pas le moins du monde, plus 
simplement pour étayer ce que je viens de dire. Avant tout pour 
me faire plaisir.  

J’adore écrire. De plus, le style policier me permet 
d’échapper aux contraintes de la vie, telles que je les décris dans 
ce récit. L’Instant Présent, une fois encore ! Au milieu de mes 
personnages imaginaires, la vie est tellement plus pétillante. 
Voilà pourquoi, j’ai eu envie de tenter l’aventure en proposant 
un scénario. J’aurais eu l’air malin si par le plus grand des 
hasards, mon synopsis avait été primé ! Je n’aurais pas brillé, 
mais j’aurais été quand même très heureux, de constater que 
mon jugement était erroné !  

En attendant, loin de m’insurger, j’accepte ces magouilles et 
je continue d’écrire. Apporter tout son amour et sa passion au 
quotidien, c’est bien ce qui manque en général. En imaginant des 
intrigues, des aventures, je fais naître des personnages, je les fait 
vivre, s’exprimer. À travers eux, je conçois l’humanité toute 
entière, à ma manière. J’exprime ce que j’aimerais tant 
retrouver au quotidien ! Je les rends sympathiques ou vulgaires, 
au gré de mes pulsions. Au fond, ce roman n’est que le reflet de 
mon for intérieur et rien de plus. Tantôt romantique et 
nostalgique, tantôt vindicatif et acerbe. 

Nul n’est infaillible, et encore moins prophète en son pays. 
Nous sommes tellement pris pour des billes, manipulés et 
conditionnés, qu’il m’est très difficile de concevoir autre chose 
que des magouilles dans tout ce qui se fait de « Mirobolant » ! 



Les promesses ne sont que des leurres, du poivre aux yeux. Je 
suis devenu par la force des choses, comme Saint Thomas, et je 
ne crois que ce que je vois. Si cette opération médiatique avait 
été sincère, j’en aurais été quitte pour un moment de honte. Vous 
supputez avec ironie que dans ce cas, je n’en aurais pas parlé ? 
Eh bien si… De la même façon que l’initiative politique. Un 
sentiment de fierté en plus, c’est évident.  

Par contre si elle était ce que je supputais, comment aurais-je 
pu m’en rendre compte si je n’y avais pas participé avec un 
manuscrit ? Je suis sans doute trop alarmiste ? Il y a un peu de 
ça aussi. Je dirais même craintif et sceptique. Si j’étais le seul, 
on pourrait me montrer de doigt. Hélas, trois fois hélas, le 
roman en est la preuve, les quatre cinquièmes des populations 
sont devenus aussi perplexes. Manipulés, bernés et grugés en 
permanence, difficile d’être confiant. Que voulez-vous. 
L’honnêteté de nos jours, est une denrée tellement rare, qu’il est 
pratiquement impossible d’adhérer à une offre, aussi alléchante 
soit-elle, sans redouter aussitôt le pire. En attendant, presque sûr 
de moi, j’ai envoyé le manuscrit que j’avais écrit pour la 
circonstance : L’Île Flottante ! Dont le scénario, soit dit en 
passant, a inspiré un esprit « Novateur » quelques années plus 
tard ; eh oui, encore un qui m’a piqué l’idée ! » (…)  

Brigitte décide de marquer une petite pause. Le sourire qu’elle 
adresse à Patrice en dit long. Laurent ne dit rien, mais après les 
propos tenus sur le plaisir, il se méfie un tantinet. Il est clair que 
Brigitte n’est pas insensible au charme de Patrice. Le ton et le 
brin d’humour qui composent ce troisième chapitre ont fini par la 
convaincre. Ces quelques pages la confortent dans son désir de 
faire corps avec l’auteur. À trois contre un, Laurent a du souci à 
se faire ! Pourtant, lui aussi est nettement moins réfractaire vis-à-
vis de l’histoire. Il ne sait pas encore ce qui l’attend et que 
Patrice lui rappelle : 

– Patrice : Bon, après cette petite pause, nous allons entrer 
dans le vif du sujet… J’ai écris mes idées, mes propositions en 
quelque sorte, pour peut-être sortir du marasme… Je dis bien 
peut-être, car il conviendrait pour se faire, que les gens prennent 



conscience de leurs propres lacunes !... Je ne sais pas qui à 
envie de poursuivre la lecture, mais dès que nous aborderons les 
passages desdites propositions, chacun de vous aura pour 
mission de suggérer son idée… Là, je prendrai des notes… 
Ensuite, je rectifierai les passages en fonction des idées émises… 

– Laurent : Tu feras comme les politiques qui viennent te 
piquer tes idées en somme ?... Je plaisante bien entendu… Je 
veux bien jouer le jeu… Je reconnais que cette troisième partie 
est beaucoup plus agréable… Les voyants ne seront pas de cet 
avis, mais j’admets qu’il y a trop de guignols dans ce 
domaine !... 

– Virginie : Mon Poussin l’a fort bien expliqué, c’est pour lui 
la sortie du tunnel… À nous de faire jaillir la lumière !...  

– Brigitte : Je vais aller mettre mes lunettes de soleil alors !...  
L’ambiance est lancée. La boutade de Brigitte à elle seule, 

contribue à conforter la sérénité de ce climat feutré et convivial. 
Plus d’attaques, de causticité, pour Laurent c’est très sécurisant. 
Quelques petites pointes ça-et-là, mais rien à voir avec les 
matraquages précédents. Cette brusque transition, permet au 
banquier de mieux saisir le sens du roman. Il adhère 
modestement au concept de son déroulement. La chronologie 
devient soudain moins abstraite à ses yeux. Il ne l’avouera jamais 
ne rêvons pas, mais les nuages se dissipent et son esprit devient 
plus réceptif. 

C’est finalement Virginie, qui souhaite poursuivre la lecture, 
ouvrant le bal des fameuses propositions. Elle connaît le 
manuscrit par cœur et se réjouit déjà d’entendre ses amis réagir 
aux idées de Patrice : 

– Lecture Virginie : (…) « Quelques mois plus tard. Je relis 
et corrige pour la énième fois mon livre. Je ne pouvais pas 
laisser le doute plus longtemps au sujet de ce concours mirifique 
à propos des romans policiers ! J'avais vu juste ; mais vous vous 
en doutiez un tantinet, compte tenu de mon pouvoir de médium ; 
je rigole bien sûr ! Bref, lorsque nous avons été convoqués pour 
la fameuse « Remise des prix », dans un magnifique château au 



bord du lac Léman, les gagnants étaient déjà connus depuis fort 
longtemps !  

Pour preuve, le lendemain de la cérémonie, nous découvrions 
médusés dans ce fameux quotidien, les photos des « Lauréats ». 
Quoi de plus naturel allez-vous me rétorquer ? Vous auriez 
raison, si un petit détail n’était pas venu briser l’aura de tous les 
participants. En effet, les photos des « Grands gagnants » 
ternissaient à jamais, la probité du journal autant que des 
organisateurs.  

Car ces clichés, avaient été pris chez les gagnants, plusieurs 
jours avant l’annonce des résultats ! Sympa, non ? Comme je m'y 
attendais, les écrivains étaient très connus ! Grâce à ce concours 
bidon et tronqué, avec la naïveté de la grosse majorité des 
auteurs en herbe, ils ont donc de beaux jours devant eux ! J’ai 
donc rangé le scénario que j’avais envoyé à savoir : « L’Île 
Flottante », au fond d’un placard. À l’instar de tout ce qui 
permet aux gens, de « Croire à une célébrité potentielle », tout 
est bon pour exploiter leur crédulité. Les émissions de télé 
réalité en sont une preuve irréfutable ! La question que je me 
pose, c’est pourquoi les gens sont naïfs à ce point ?  

Je vous vois venir et je dis que si j’ai participé à ce concours, 
c’était uniquement dans le but de prouver la supercherie ! Donc, 
merci de ne pas me ranger dans le troupeau des naïfs. Est-ce le 
besoin de paraître ? L’envie de se sentir supérieur ? Je ne pense 
pas. Tout simplement à mon humble avis, le désir de sortir de la 
merde dans laquelle ils sont depuis tant d’années. Voilà 
pourquoi, là encore, le créneau des arnaques en tout genre est 
tant usité par les dirigeants. J’essaierai d’être plus précis dans 
mes propositions à ce sujet. 

Je parlais de propositions, qui seront la conclusion de mon 
roman. Je crois que le moment est venu de dévoiler mes idées, 
sur quelques points fondamentaux. En insistant sur le fait, que 
même si elles sont jugées débiles, elles sont issues de toutes les 
analyses et de mes prises de conscience, au cours de ces trente 
dernières années. Burlesques sans doute, mais sincères tout de 
même. De plus, elles ont servi pour la plupart, là encore avec 



mes « Dossiers Brûlants », depuis 98 qu’elles sont sur notre site, 
de support à bien des hommes (et femmes) politiques !  

Il vous suffira de bien les analyser, pour que vous puissiez 
facilement et sans difficulté, les « Localiser » dans les 
interventions politiciennes de ces dernières années. Avant 
chaque proposition à proprement parler, pour en faciliter la 
compréhension, je vais essayer au préalable, de résumer la 
situation vécue par la base. Une sorte de synthèse afin de ne pas 
occulter les points essentiels s’y rapportant, que j’ai développés 
dans les chapitres précédents. Une piqûre de rappel en quelque 
sorte. Même si cela doit vous torturer l’esprit et amplifier votre 
courroux à mon égard. Alors cette fois c’est parti, je me jette à 
l’eau. 

Première proposition. C’est au niveau le plus élevé de 
l’échelon social, à savoir les banquiers. Je parle uniquement de 
puissance et non de valeur. Puisque selon moi, c’est par eux et à 
cause d’eux, que le marasme est ce qu’il est. Il leur appartient 
donc, et à eux seuls, d’aplanir les terrains ondulés. Tout le 
monde parle, franchement ou à mots couverts, de rétablissement 
économique. Dans quel bourbier sommes-nous ? Les entreprises 
sont étouffées et croulent sous les charges. Les particuliers sont 
quant à eux, acculés dans leurs derniers retranchements. 
Poursuites judiciaires, menaces en tous genres, les gens de la 
base sont complètement asphyxiés. Tout ça pourquoi ? Parce que 
le système en place, magouilles mises à part, a tout fait pour les 
pousser dans des situations irréversibles.  

Moralité, les consommateurs peu attentifs, se trouvent pris au 
piège de cette partition bien orchestrée. Si je résume brièvement 
la situation financière, j’en arrive aux conclusions suivantes : 
d’une les artisans, commerçants et petits entrepreneurs, ne 
peuvent plus faire face ; ce qui engendre les délocalisations. 
D’où à court terme, une ponction supplémentaire dans le tissu 
économique. De deux, les particuliers sont eux-mêmes placés 
sans pitié en position de « Criminels », de par leur impossibilité 
de payer leurs échéances. Qui oserait contester cette analyse ? 
Ne levez pas tous les mains en même temps » (…) 



Virginie, interrompt sa lecture à la demande de Patrice. Avant 
qu’il ne révèle sa proposition, il souhaite que ses amis émettent 
leurs idées sur ce sujet. Comme ils le feront à chacune des neuf 
propositions. Une fois la situation résumée, Brigitte et Laurent, 
autant que Virginie si elle le désire, vont débroussailler le terrain 
en friche qu’elle aura évoqué. En attaquant, involontairement, 
avec les banquiers, les réactions risquent d’être passablement 
virulentes. À tout Seigneur tout honneur ne dit-on pas ? C’est 
donc à Laurent d’ouvrir le débat : 

– Laurent : Bon… Inutile que j’insiste sur mon désaccord 
avec ton analyse… Tu attends autre chose je pense… Voyons 
voir… Les entreprises avant tout, puisqu’elles sont le pilier de 
l’économie… Pour ma part, je ferais voter une loi interdisant 
purement et simplement les délocalisations… Surtout, quand 
ladite société est bénéficiaire !... Il y a bien longtemps que de 
telles mesures auraient du être appliquées du reste !... 
Concernant les gens eux-mêmes, là je te rejoins en partie, je 
mettrais tout en œuvre pour interdire les cumuls d’emprunts… 
En gros, ce serait ma proposition… 

– Brigitte : Moi c’est plus simple… Augmenter les salaires de 
cinquante pour cents… Interdire aux grands patrons de gagner 
des millions, en les distribuant aux employés… Ce sont les 
ouvriers qui font la richesse d’une entreprise, non ?... Ce serait 
donc juste qu’ils en bénéficient !... C’est tout… 

L’enthousiasme et la conviction de Brigitte amusent tout le 
monde. Patrice n’oublie pas de prendre quelques notes au 
passage. Il sourit discrètement car au travers de ce qui vient 
d’être dit, il se rend compte que la sienne de proposition, tient 
compte de ces remarques. Il remercie ses amis de se soumettre à 
ce petit jeu, en insistant sur le fait que plus les gens se 
manifesteront, plus les solutions seront envisageables. L’union 
faisant la force, en synthétisant l’ensemble des idées, les 
problèmes actuels seront résolus. Tout du moins en partie.  

Virginie ne désire pas intervenir sur ce sujet, n’ayant pas 
d’idée très précise. C’est donc à Patrice maintenant, d’exposer 



son point de vue en expliquant en détail ce qui l’a conduit à ces 
analyses. Il demande à son épouse de poursuivre la lecture : 

– Lecture Virginie : (…) « Ce qui m’amène à la cette 
première proposition, qui me semble être la plus équitable pour 
tout le monde... Cet argent, qui ne rentre plus ou qui est, de toute 
manière, voué aux profits et pertes, les banquiers n’y comptent 
pas dessus... Quand on atteint les limites extrêmes et que 
l’argent manque, comment pourrait-on faire pour solder un 
crédit ou s’acquitter des charges ?... Alors il me semble qu’un 
geste humanitaire, serait le seul à tirer un trait sur ces 
regrettables situations de non-retour...  

Plutôt que de s’acharner sur les gens, qui deviennent 
insolvables par la force des choses, ou qui entraînent dans leurs 
descentes aux enfers des milliers d’individus, pourquoi ne pas 
faire en sorte « D’effacer », purement et simplement les 
dettes ?... Perdu pour perdu, l’argent c'est certain, ne rentrera 
plus dans les caisses des banquiers... Quand on a tout pillé, volé, 
et saccagé après une saisie, que reste-t-il ?... Les yeux pour 
pleurer et l’honneur bafoué, pour les victimes du système... 
Pensez-vous qu’une personne, après un « Racket » organisé par 
la justice, au nom de cette dernière, soit en mesure de relever la 
tête et avoir envie de recommencer à zéro ?...  

Car, non seulement elle est ruinée, moralement autant que 
physiquement, mais son seul « Crime », la poursuit toute sa vie 
durant !... Casier judiciaire copieusement garni, fichée dans tous 
les services et à tous les étages de la société, que peut envisager 
cette personne victime le plus souvent, de son seul manque 
d’attention ?... Ou le plus souvent « Happée », par les rouages 
du surendettement programmé... La seule manière de mettre un 
frein à cette démagogie galopante, c'est relancer d’une manière 
équitable l’économie...  

Voilà donc à présent, ce que je suggère dans cette première 
proposition : Brûler tous les dossiers de dettes et de crédits, 
concernant les petits qui se trouvent en situation de ne plus 
pouvoir payer... De même pour les petites et moyennes 
entreprises... Non seulement au niveau des banquiers, mais 



également vis-à-vis de l’État et de ses nombreux services 
éternels « Pompeurs de fric » : impôts, retraites, sécurité 
sociale etc... En exonérant pendant cinq ans de toutes taxes, un 
chef d’entreprise par exemple... Il a besoin d’un bol d’oxygène... 
Non seulement on lui donnerait la possibilité de poursuivre son 
activité, mais en plus, de prévoir son développement... Si en plus, 
on efface ses dettes passées, là, on est certain de le voir 
embaucher du personnel !...  

Petit rappel de plagiat d’idée : Les exonérations fiscales, ça 
ne vous rappelle rien ?... N’est-ce pas ce qui est en train de se 
passer en France, depuis le début de 2007 ?... Simple remarque 
amicale au passage!... C’est pour cela que j’ai décidé de tenter 
de faire publier ce roman, afin que les gens soient témoins des 
abus dont les auteurs sont souvent victimes... De même pour le 
particulier... Il ne peut plus payer ?... Alors on le gracie de 
toutes les charges et accusations... L’argent encore une fois, est 
de toutes manières considéré comme perdu... Alors, un geste 
humanitaire, avec à la clef un honneur retrouvé, quel est le 
citoyen digne de ce nom qui n’éprouverait pas de 
reconnaissance ?...  

Plutôt que s’acharner, procédures judiciaires en tête, à 
enterrer davantage un être humain, pourquoi ne pas lui accorder 
les circonstances atténuantes et l’aider à oublier son erreur ?... 
Certes, une étude préalable des dossiers serait de rigueur… Que 
ce soit pour l’entrepreneur ou le particulier, chaque cas devrait 
être étudié et examiné à la loupe... Par un comité d'éthique cela 
va de soi...  

Il me semble bien avoir entendu il n’y a pas si longtemps, 
cette séduisante « Proposition » émanant d’hommes politiques... 
Bref… Dommage qu’ils n’aient pas la pudeur, encore moins la 
politesse, de citer leurs sources !... Facile de venir « Piquer » les 
idées des autres, sans avoir la délicatesse de l’avouer ; c’est ça, 
la politique que je condamne avec véhémence !... Vous 
comprenez mieux pourquoi, depuis 1995 que j’essaie de publier 
mon roman, je me heurte au mutisme des grands éditeurs !... Ils 
vont sans doute me rétorquer, qu’ils n’ont pas besoin de 



moi pour trouver des idées ? Alors pourquoi dans ce cas, avoir 
attendu si longtemps pour les mettre en application ?... Simple 
remarque ! 

Je reviens à ma proposition relative aux dettes... Pas question 
en effet, de « Gracier » un branleur, qui aurait dépensé son 
argent pour son seul plaisir ; villa, bagnoles de luxe, train de vie 
exagéré etc... Par contre, le pauvre bougre, qui s’est privé de 
tout, pour survivre et honorer ses échéances, et qui, à bout de 
forces capitule, celui-là, OUI, il faut lui donner la chance qu’il 
mérite…  

Il y a quand même plus de victimes que de coupables... 
D’accord, il est plus facile de poursuivre en justice un petit 
ouvrier, qu’un gros bonnet de la drogue !... Le premier n’a 
aucun moyen de se défendre et n’a que son honnêteté à mettre en 
balance... Sa bonne foi, son envie de liquider ses dettes et éviter 
le pire, personne n’en tient compte… Il gagne cent francs, et on 
lui « Impose » de verser plus de cinq cents !... Faute de quoi, il 
sera traduit en justice et condamné !... L’autre peigne cul par 
contre, avec les amis de ses amis, jouit d’une impunité totale !... 
À grands coups de millions, il détourne, vole, abuse, et s’en 
vante... Qu’est-ce que la « Justice » peut faire contre une ordure 
de cette espèce ?... Rien !... Alors pour compenser et redorer son 
blason, elle matraque à bout portant un être sans défense !... 
C’est cela ce que l’on appelle encore la démocratie ?...  

On peut encore aller plus loin dans le désir de rééquilibrer 
une Nation... L’argent sale, les combines, les dessous de table, 
jamais on ne pourra les empêcher... La corruption ne va pas, du 
jour au lendemain, baisser d’intensité ni s’amoindrir... Ce qu’il 
serait judicieux de rétablir, c’est un sentiment plus honorable 
d’équité... Que les gros s’en mettent plein les poches, peu 
importe... Que les petits en fassent les frais, plus d’accord... 

C’est ce qui me fait penser à cette seconde partie de 
proposition... Si la première était acceptée, déjà, le bol 
d’oxygène offert, serait de nature à diminuer d’au-moins 
quarante pour cent le chômage... Les artisans moins étouffés, les 
particuliers enclins à la consommation d’une manière plus 



raisonnée mais dynamique, il y aurait de quoi relancer la 
machine économique... Qui peut le moins peut le plus ?...   

Restons dans le cadre des entreprises... Monsieur Dumachin, 
aurait besoin de cinq mille Euros pour améliorer le rendement 
de son entreprise... L’étude qui venait d’être faite sur lui, pour le 
délester des charges et de ses arriérés de remboursements, met 
en exergue un potentiel merveilleux… Pour se faire, il lui 
faudrait investir dans un matériel adapté mais hélas, hors de 
portée… Banco !... Voilà tes cinq mille Euros... Tu peux 
rembourser combien par mois ?... Dans combien de temps 
penses-tu avoir terminé de rembourser ce prêt ?... Parfait, disons 
cinq ans... Alors pendant ces cinq années, tu ne paieras plus ni 
impôts ni charges patronales ; là encore, cette idée il me semble, 
a été « Adoptée » par certains politiques... Par contre, au terme 
de ton engagement, tu auras embauché cinq personnes à temps 
plein... Ceci fait partie du contrat ; donnant, donnant... Si tu 
cherches à nous baiser la gueule, là, tu passeras au 
tourniquet !... Non seulement tu payeras toutes les exonérations 
dont tu as bénéficié, mais en plus, tu seras exclu à vie de 
l’Association (qui fera l’objet d’une explication plus tard), 
chargée de la répartition des fonds aux entreprises...  

Le particulier, qui aurait été aidé de la même manière et 
débarrassé de ses dettes, s’engagera à verser annuellement à 
cette Association, un petit pourcentage des sommes dont il a été 
délesté, au titre de son adhésion... Ce qui assurera un fond 
propre à cette Association, en plus des mensualités de chaque 
entreprise, remplissant toutes les garanties, indexées au coût de 
la vie seulement...  

Les intérêts et autres pièges à cons, n’existeront plus dans 
cette Association... Je te prête dix mille balles, tu me les rends, 
un point c’est tout ; selon tes possibilités et non des « Barèmes 
en vigueur » !... Les empires financiers, n’existeraient plus que 
pour gérer les fortunes et les patrimoines... Après tout, ce n’est 
pas avec nos maigres économies, qu’ils parviennent à se faire 
des montagnes de fortunes ?... Alors qu’ils restent entre eux... 
Une Association donc, appelée « France Assistance », dans 



chaque département, pourrait largement assumer le rôle de 
banque privée...  

Prêts aux particuliers, qui verseraient leurs salaires bien sûr ; 
aides aux entreprises en difficulté ; secours d’urgence aux 
familles en détresse... Quand je parle de prêt, je parle à taux 
préférentiel naturellement !... Plus d’hérésie à ce niveau !... 
Deux à trois pour cents par an, cela me paraîtrait raisonnable… 
De plus, l’argent des salaires serait productif ; équivalent au 
taux d’intérêt des emprunts contractés par exemple ?... En 
attendant, débilité ou pas, dans le concept actuel, ce serait sans 
doute une solution comme une autre, pour annihiler les iniquités 
sociales, et neutraliser définitivement le chômage... Pas de 
promesses illusoires et bidon, encore moins de « Carotte » 
gouvernementale... Plus de « Primes » aussi nébuleuses qu’elles 
sont dévalorisantes ; pour les chefs d’entreprises, autant que les 
pantins qui en sont les soi-disant destinataires…  

Si on ne lutte pas courageusement contre ces fléaux, en se 
contentant de placer des pansements sur des jambes de bois, la 
pénurie s’accentuera encore... On s’en moque des autres 
pays !... Chacun est libre d’agir à sa guise... Si du jour au 
lendemain, de telles propositions voyaient le jour, tout le monde 
serait à genoux devant la France... J’aime mon pays... C’est 
vrai, depuis quatre-vingt dix, je vis en Suisse. Mais mon cœur 
sera toujours Français. Je sais que la France a les moyens de 
retrouver sa force et sa noblesse... Encore faut-il avoir le 
courage de lutter contre les dictats imposés par les requins. 
Qu’on commence par valoriser celles et ceux qui sont en mesure 
de lui apporter le savoir, avant de les détruire, à cause de ce 
maudit pouvoir... Les technologies, le savoir faire, sont 
unanimement reconnus à travers le monde ; sauf par les cons et 
les jaloux naturellement... Une dernière fois, pour conclure cette 
première proposition, l’argent des dettes dont seraient délestés 
celles et ceux qui en seraient reconnus dignes, est condamné de 
toute façon !... Harceler plus que de raison, intimider d’une 
manière ou d’une autre, pression ou chantage, cela ne sert à 



rien... Quand on touche le fond, on s’y écrase... Une fois que les 
biens sont saisis, que peuvent piquer les huissiers ?...  
Alors perdu pour perdu, autant que les victimes soient 
réhabilitées dans leur dignité et que toutes les sommes dues, 
disparaissent dans les oubliettes, offrant ainsi un nouveau mode 
de vie humanitaire... Je suis absolument convaincu que si 
demain, les banquiers (autant que toutes les pompes à fric), 
optent pour cette initiative, leur côte de popularité n’en serait 
que grandie et valorisée... Tous les postulants au plus hauts 
rangs, pendant les campagnes, n’arrêtent pas de crier haut et 
fort, leur envie de redonner au peuple, l’envie et les moyens de 
se battre !...  
Ce désir ne serait-il pas exaucé, si d’un coup de baguette 
magique, toutes les dettes étaient gommées ?... Après une étude 
approfondie, je le rappelle une fois encore ! Pour conclure je 
dirais qu’au point où nous en sommes, il faudrait peut-être aussi 
songer à « Laver » l’argent sale ?... La prostitution, la drogue, 
les magouilles, sans oublier les incontournables bakchichs et 
autres pots-de-vin, en génèrent pas mal il me semble !... Plutôt 
qu’il soit « Consigné » dans des coffres, à l’abri dans les paradis 
fiscaux, à la disposition de quelques ripoux n’en doutons pas, 
autant le mettre « Officiellement » dans le circuit, pour aider les 
plus pauvres et les patrons, qui en ont vraiment l’utilité !...  
À l’instar d’une nappe phréatique, qui ne se recharge pas en 
période de sécheresse, à force de pomper et de planquer le fric 
dégueulasse, il finira par manquer à tous les niveaux de la 
société!... Le mot « Sale », incarne beaucoup plus que les seules 
malversations dont il est issu ; à savoir, un appauvrissement de 
l’humanité, plus ou moins voulu et mis en place…. Ces 
agiotages, amenuisant l’économie en ponctionnant ces milliards, 
ne seraient-ils pas élaborés délibérément, pour préparer une 
inflation grandiose ?... Les crashs boursiers par exemple, ne sont-
ils pas provoqués pour justement, remettre l’argent sale en 
circuit ?... Simple questions ! » (...) 
Laurent bien entendu, réagit promptement. Il ne remet pas en 
cause loin s’en faut, la générosité de son ami, dans son désir de 



voir les injustices s’amenuiser. Par contre, en sa qualité de 
banquier, il ne peut pas on s’en doutait, cautionner une telle 
proposition : 
– Laurent : Ben mon vieux !... Le moins que je puisse dire, c’est 
que tu n’as pas froid aux yeux !... J’espère que tu n’es pas 
sérieux dans ce que tu proposes ?... Supprimer les dettes ?... Là 
je rêve ou quoi ?... Tu réalises un peu les millions que cela 
représente ?... Après tout, on n’a obligé personne à faire un 
crédit que je sache ?... Et ce n’est quand même pas à nous d’en 
subir les conséquences !... Les gens doivent assumer jusqu’au 
bout mon cher !... 
– Patrice : Oh c’est certain, à ce niveau vous êtes intouchables… 
Qui est responsable, nul ne le saura jamais… Par contre, les 
banquiers en tête, vous profitez bien des conséquences liées au 
surendettement non ?... Avant d’accorder un prêt, si vous faisiez 
votre travail correctement, la moitié des crédits accordés serait 
refusée… Toi par exemple… Je veux dire ta banque… Combien 
de contentieux gère-t-elle en ce moment ?... Quels sont les 
montants qui ne tarderont pas à passer en pertes et profits ?... 
Comment penses-tu récupérer cet argent, alors que les clients 
sont totalement insolvables ?... 
Le ton monte graduellement. Laurent se trouve en difficulté c’est 
indéniable. Les arguments avancés par Patrice, sont loin d’être 
dénués de bon sens. C’est un peu le chat qui tourne en rond pour 
se mordre la queue. En attendant, les chiffres sont là pour 
conforter le bien-fondé de la proposition de Patrice. Perdu pour 
perdu l’argent ainsi « Offert » à celles et ceux qui le méritent 
encore une fois, pourrait servir de déclic pour une relance de 
l’économie. Par quel autre subterfuge, pourrait-on donner envie 
de se battre, à un être humain crucifié sur l’hôtel de la mise à 
mort ? Même Brigitte, pourtant bien au fait des problèmes 
bancaires, s’interroge : 
– Brigitte : Tu crois vraiment que ce serait possible ?... Qui te dit 
que les gens qui bénéficieraient de cette remise à plat de leur 
endettement, n’en profiteraient pas abusivement ?... J’en connais 
qui se feraient la belle dans un pays où l’extradition n’est pas en 



vigueur !... D’accord, je trouve ton idée géniale et humaine 
surtout… Mais… Je reste sceptique malgré tout !... Déformation 
professionnelle sans doute… Hélas, en dépit de la noblesse de 
ton idée, j’ai bien peur qu’elle ne puisse jamais être mise en 
place… 
– Virginie : Mon Poussin l’a très bien expliqué dans sa 
proposition… Dans l’éventualité d’un abus de la part des 
bénéficiaires, ils seraient poursuivis et condamnés !... Bien avant 
de s’évader dans un paradis fiscal, ils seraient appréhendés !... 
Le risque de dérapage à mon avis, est donc très limité, par 
rapport aux bienfaits que cela pourrait apporter !... De plus, à 
mon avis, un être humain qui recouvre son honneur et sa dignité, 
n’aura qu’une envie, de se battre et non s’éclipser !...  
Le débat s’éternise et devient presque stérile. Chacun défend bec 
et ongles son point de vue. Par contre, le point d’achoppement 
majeur, se situe au niveau de l’argent sale. Quel banquier en 
effet, admettrait que ses coffres contiennent plus d’argent sale 
que d’argent propre ? Pourtant, quand on écoute à droite et à 
gauche les informations, les paradis fiscaux ne sont pas 
nécessairement à l’autre bout du monde ! Les scandales qui 
impliquent certains organismes banquiers, surtout en ce début de 
siècle, ne peuvent que conforter cette affirmation.  
Mieux vaut comme le suggèrent les deux épouses, abandonner le 
débat sur l’argent sale. Même Laurent à son niveau de toute 
manière, n’est pas au courant des transactions illicites que la 
haute direction de sa banque trafique. Si au moins, il n’était pas 
banquier, il y aurait moins de tension entre les deux copains ! Sur 
cette petite remarque amicale, Virginie reprend la lecture : 
– Lecture Virginie : (…) « Après les banquiers, respectant la 
chronologie des responsabilités, viennent ceux qui manipulent 
tout le monde. Je parle des responsables politiques qui selon 
moi, sont loin d’être des blanches colombes. Là encore, les 
nombreuses « Affaires » impliquant certains chefs d’États sont 
suffisamment éloquentes. Ce qui me laisse à penser que l’argent 
sale n’est pas prêt de disparaître ! Quoi qu’il en soit, ce n’est 
pas l’objet de ma seconde proposition. Je vais essayer de voir si 



oui ou non, il serait possible de gérer un pays d’une manière 
plus rationnelle. Oui je sais, certains vont hurler avant même 
d’avoir lu : « Mais de quoi il se mêle ce branleur ? ».  
Je m’occupe de ce qui me regarde, chers moutons, rien de plus. 
En essayant de faire en sorte, surtout pour cette seconde 
proposition, d’intéresser directement la population. Selon moi, 
en répartissant les rôles entre le sommet et la base, 
équitablement pour une fois, un pays peut très bien être géré en 
harmonie. Même si les magouilles ne pourront pas être enrayées, 
en disposant d’une entité gouvernante digne de ce nom, les 
chances de combattre les fléaux majeurs seraient plus évidentes.  
 
(à suivre) 
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